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Le travail qui suit est extrait d’un ouvrage plus 
considérable rédigé dans le but de faire connaître les 
éléments des différents systèmes graphiques usités dans les 
deux continents, depuis l'antiquité la plus reculée jusqu'aux 
temps modernes. 

Les écritures figuratives ou hiéroglyphiques qui oni 
été l’objet de nos recherches sont principalement celles 
des Chinois, des Mexicains et des anciens Égyptiens. 

En Chine, les signes idéographiques sont employés 
depuis une époque anté-historique; et , dans cette seule 
contrée, ils ont pu résister à toutes les révolutions, et se 
maintenir en usage jusqu’à nos jours. 

En Égypte, la présence des hiéroglyphes se constate 
déjà sur des monuments qui remontent à la quatrième 
dynastie, c’est-à-dire à plus de 3,000 ans avant notre ère; 
mais dès le 11° siècle de J.-C. l'emploi de ces signes 


VI 
devient fort rare, et, soixante années plus tard, l’écriture 
copte paraît les avoir complétement supplantés. 

Au Mexique, les peintures didactiques, fort en 
honneur à l’époque de la conquête, servaient déjà depuis 
plusieurs siècles à enregistrer les principaux faits de l’histoire 
nationale. 

Dans lAmérique centrale, les caractères des 
inscriptions de Chiapa et du Yucatan, par exemple, 
paraissent plus anciens; mais, jusqu’à présent, une 
profonde obscurité enveloppe leur histoire et ne permet pas 
de retrouver leur signification. 

L'origine hiéroglyphique des caractères cunéiformes, 
admise par plusieurs savants estimables, nous à engagé à 
ajouter à l'exposé des systèmes d'écriture que nous venons 
de mentionner, un chapitre sur les inscriptions de Persépolis, 
de Babylone, de Ninive, de Van et de Suse. Les fragments 
de texte, auxquels nous avons joint une transcription latine 
et une traduction interlinéaire, complètent les données que 
nous avons pu réunir sur ces Curieux monuments écrits de 
plusieurs des premières et des plus célèbres civilisations du 
monde. 


RECHERCHES 


HISTORIQUES ET PHILOLOGIQUES 


SUR L’ECRITURE 


DES DIFFÉRENTS PEUPLES 


LIVRE PREMIER 


ÉCRITURES FIGURATIVES 


L'art de peindre la parole par des signes conventionnels est une des plus fer- 
tiles inventions que l'esprit humain ait jamais réalisées. L'origine de cet art, 
auquel on a donné le nom d’ÉcuiTurE, se perd dans la nuit des temps les plus 
reculés de l’histoire, et plus souvent encore dans des époques fabuleuses; et 
c’est à peine si ia critique moderne a le droit de plonger ses regards inves- 
tigateurs dans ce dédale obscur et dangereux. Toutefois, il paraît aujourd’hui 
hors de doute que l'écriture dite figurative, — ou, en d’autres termes, celle qui 
consiste dans la reproduction des images plus ou moins défigurées des objets 
mêmes dont on veut garder le souvenir, — se retrouve chez la presque totalité 
des nations de l’ancien et du nouveau continent qui ont ignoré l'usage des 
lettres. * 

Les écritures que l’on désigne sous le titre collectif d'ÉCRITURES FIGURATIVES 
comprennent plusieurs systèmes que nous essaierons de caractériser aussi briè- 
vement que possible, 
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Le premier système consiste dans la représentation continue de scènes dont 
ona eu l'intention deconserver la mémoire. Les manuscrits historiques des Mexi- 
cains nous en fournissent les plus parfaits modèles. Les peintures didactiques 
ce ce’te classe sont ordinairement susceptibles d’être lues dans un ordre con- 
stant : elles diffèrent des tableaux proprement dits en ce qu’elles ne renferment 
que les images strictement nécessaires pour l'intelligence de ce que l’on a voulu 
exprimer, et que l'attitude de ces images est la plus simple et la plus propre 
qu’on puisse adopter pour leur assurer une interprétation exacte et précise. Dans 
les compositions artistiques, au contraire, le peintre s’efforce de laisser entre- 
voir un vague d’intentions capable d’entr’ouvrir une carrière aussi étendue que 
possible à l’imagination qu'il a pour mission de satisfaire. 

Le second système s’écarte du précédent en ce qu'il renferme un certain 
nombre de figures que l’on ne doit pas interpréter par ce qu’elles représentent, 
mais bien par l’idée conventionnelle qu’on y attache. Les caractères des anciens 
Égyptiens, dont il est traité dans le troisième chapitre de ce livre, appartiennent 
à cette deuxième classe. 

Enfin, le troisième système dont nous ferons mention, comprend un certain 
nombre de signes rappelant des sons ou des mots de la langue parlée, et à l’aide 
desquels il devient possible de reproduire les noms propres et ceux des objets 
dont on tient à fixer le sens d'une manière invariable. A ce troisième système se 
rattachent les écritures du Mexique, de la Chine et de l'Égypte. Dans ces deux 
dernières surtout, le principe phonétique joue un rôle des plus importants. 

Nous nous occuperons successivement, dans le cours de ce premier livre, des 
trois écritures figuratives dont se servirent dans la haute antiquité les Égyptiens 
et les Chinois, et, à une époque antérieure à Christophe Colomb, les Mexicains 
ainsi que plusieurs autres nations indigènes de l’Amérique centrale. 

Nous joindrons à ces recherches, et comme complément naturel, les notices 
des caractères qui dérivent immédiatement des signes idéographiques de la 
Chine ou des hiéroglyphes de l’ancienne Egypte, lorsque ces caractères toute- 
foisnese rattacheront pas intimement et de manière à n’en pouvoir être séparés, 
à des groupes d’écritures que nous aurons à étudier dans ia suite de cet ouvrage. 
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CHAPITRE PREMIER. 


ÉCRITURE CHINOISE. 


[. — EXPOSÉ HISTORIQUE DES DIFFÉRENTES ÉCRITURES DE LA CHINE. 


L'origine de l'écriture figurative proprement dite remonte, en Chine, à 
une époque tellement reculée, qu’on est réduit à la rechercher dans des 
temps tout au plus semi-historiques; les historiens Chinois eux-mêmes ne sont 
pas d'accord sur le siècle auquel on doit faire remonter cette précieuse invention. 
Selon les uns’, il faut se reporter au règne de Fou-hi (plus de 3000 ans avant 
notre ère) pour en découvrir les premiers vestiges. Ce prince aurait inventé les 
caractères figuratifs ou Koù-wèn, pour remplacer les Koua et les cordelettes 
nouées, dont l'emploi devenait insuflisantau peuple chinois, désormais entraîné 
par une puissante impulsion progressive, vers un avenir plus large de lumière et 
de civilisation. Suivant d’autres écrivains”, l'honneur d’avoir imaginé l’écriture 
est dû au ministre Thsang-hieh, qui avait reçu pour cela des instructions de 
l’empereur Hoang-ti, vingt-six à vingt-sept siècles avant notre ère. 

Les signes de l'écriture figurative dont nous venons de rapporter l’origine pré- 
tendue, sont généralement des images plus ou moins exactes des êtres ou des 
objets que l’on avait à désigner par écrit?. Par une suite de dégradations succes- 
sives, ils se sont en partie transformés en des caractères tels que nous les repré- 
sentent, de nos jours, les livres de la Chine; mais il nous paraît certain d’ailleurs 
qu'un grand nombre des signes chinois communément usités aujourd’hui, ne 





1 Tsæ-hio-tien, Livre I. pag. 1. — Ssæ-ki pou (sup- 
plément aux mémoires du Grand-historiographe Ssæ- 
ma-thsien); Toung-kien, sect, tsien-pien; Lou-ssæ de 
Lo-pi; cités par Pauthier, dans Sinico- Ægyptiaca, 
pag. 3 et suiv., 25 et pass. 

2 L'auteur du Was-XKi et Tchou-hi dans son com- 
mentaire du Hiao-king (Le Livre de la Piété filiale). 


V. Pauthier, op. cit. p.8; Klaproth, Aperçu de l'origine 
des différentes écritures de l’ancien monde, pag. 3. 

3 Il nous paraît à peu près certain que cette écri- 
ture ne s’est jamais composée que d’un nombre de 
signes excessivement restreint, et que ce nombre 
était presque toujours insuffisant pour reproduire des 
pensées continues. 
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proviennent point d'images grossières analogues à celles qu'on attribue à Fou-hi 
et à Tsang-hieh, et dont on s'efforce en vain de les faire dériver’. 

Pour donner une idée quelque peu exacte des signes figuratifs des premiers 
Chinois, nous allons en insérer ici quelques spécimens, auxquels nous joindrons 
leurs équivalents en écriture chinoise moderne et leur valeur en français. 


CE EE ARE A Lust 


Soleil, Lune, Montagne. Arc. Éléphant, Main. 


On donne, comme un premier perfectionnement de cette écriture d'images, 
la combinaison que l’on fit de plusieurs de ces signes simples pour en obtenir 
des signes composés, d'où découlent des idées complexes ou dérivées. Toutefois 
cemême perfectionnement paraît n’avoir été réalisé que longtemps après l'in- 
vention des figures primitives, peut-être même à l’époque de la transformation 
de ces peintures grossières en écriture idéographique régulière, semblable à 
celle que les Chinoïs nous ont transmise sous le nom de tchouen*. Un nouvel 
exemple sera utile pour bien faire comprendre la nature de ces signes composés: 


2) Lumière : composé du signe du soleil et du croissant lunaire. 
FN Entendre : composé d’une oreille entre les deux battants d’une porte. 
I : ; L . e 
to Larmes : composé du signe de l’eau (figuré par des courants) et du signe œil *. 
Un autre ordre de caractères vint augmenter la série des images primitives des 
Chinois. On imagina des signes qui, par la position relative de leurs traits cons- 
titutifs ou par le tracé antithétique de leurs formes, permissent de représenter 


des mots pour lesquels, suivant l’expression chinoise, il n’existe pas de figure. 
En voici quelques exemples : 


PACE lu et PET RATES 


En haut. En bas. Un, Deux, Trois. Gauche. Droite. Homme, Cadavre. Debout. Couché, 














Il est très-difficile de déterminer d’une manière exacte, dans l’état actuel de 
la science paléographique, l’époque durant laquelle les Chinois se sont servis 
des caractères purement figuratifs, tels que nous en avons donné plus haut 
quelques exemples. C’est pourquoi nous placerons en tête de notre exposé 





! Afin d'éviter des digressions qui m'’éloigneraient | l'archéologie et la paléographie chinoise. 


trop longtemps du but principal de cet ouvrage, ? Voy. plus loin, pag. 5 
j'ai dû remettre à une autre occasion le développe- * J'ai dû me servir des signes déjà employés dans 
ment de cette proposition, dont l'examen conscien- | la Grammaire chinoise d'Abel Rémusat (pag. 2), n’en 


cieux peut amener à des résultats importants pour | ayant pu avoir d’autres à ma disposition. 
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chronologique des écritures de la Chine, les caractères de l'inscription érigée 
sur le mont Heng-chan ‘par Yu-le-Grand (2278 années avant notre ère)en com- 
mémoration de l’écoulement des eaux du déluge ?. Les signes tracés sur ce mo- 
nument ne sont malheureusement parvenus jusqu'à nous que fort dégradés: 
toutefois on peut encore les rattacher à l'écriture dite Kho-teou 3 ou « tétards », 
ainsi appelée à cause de lirrégularité de ses traits constitutifs, qui rappelait à 
l'esprit la forme de l’animal portant ce nom“. 

Mais ces signes, où l’image primitive tendait incessamment à s’effacer, se 
multipliant avec irrégularité par l'absence de lois qui en réglassent la forme 
exacte, devinrent bientôt une source de confusion. Il fallut y remédier en pro- 
mulguant une écriture basée sur des principes généralement invariables. Cette 
écriture, désignée par l’expression fa-tchouen 5, passe pour avoir été inventée 
par le Grand-historiographe Teheou qui vivait sous le règne de Siouen-wang de 
la dynastie des Tcheou (de 827 à 782 de notre ère). Elle était en usage au siècle 
de Confucius et s’est conservée jusqu'à l’époque des Han (n° siècle avant J.-C.). 
Postérieurement modifiée etsimplifiée par Li-sse, ministre de l’empereur Thsin- 
chi-hoang-ti, l’incendiaire des livres et le constructeur de la Grande-muraille, 
elle pritle nom de Siao-tchouen". Cette dernière écriture demeura peu de temps 
en faveur 7. 

Jusqu’alors on s'était servi pour écrire de petites planchettes en bois de bam- 
bou sur lesquelles on traçait des caractères avec un petit bâtonnet trempé dans 
une sorte de vernis. L'invention du papier, de l'encre et des pinceaux vint opé- 
rer une révolution dans le système graphique usité jusqu’à cette époque parmi 
les Chinois. Les caractères tchouen étaient raides et longs à former : il fallait 
désormais une écriture qui se pt tracer facilement sur le papier, et dont l’as- 
pect fût agréable à la vue, grâce à un heureux mélange de pleins et de déliés. Les 
caractères là virent le jour sous les Han, et parurent remplir avantageusement 
ces conditions. On en attribue l’invention à Tcheng-mo qui, pour récompense 
de ce service, reçut de l’empereur Tsin-chi-hoang-ti le titre et les fonctions de 
Moniteur impérial. Ces caractères parurent très-propres pour les actes d’admi- 
nistration; c’est ce qui les fit nommer li-chou ou « écriture des bureaux. » 





4 Cf. Abel-Rémusat, Élémens de la grammaire chi- 
noise, pag. 5. 


1 Nom d’une montagne célèbre dans l’histoire anti- 
que de la Chine et sur laquelle les empereurs venaient 


offrir des sacrifices au Chang-ti, ou Suprême sou- 
verain. 

2 Cette inscription conservée dans la ville de Si-ngan- 
fou (province du Chen-si), en été copiée et traduite en 
français par le père Amiot, et l’objet de plusieurs 
mémoires par Klaproth, Hager et autres. 

L'écriture Kho-teou passe pour avoir été inventée 
par Fou-hi. 


5 Ta veut dire « grand »; Tchouen signifie, dans ce 
composé « tradition », (CR l'encyclopédie Taï-ping- 
yu-lan, livr. 749, pag. 2.) 

6 Cf. Stanislas Julien, Histoire et fabrication de la 
porcelaine chinoise, pag, 14; Abel Rémusat, Éléments 
de la grammaire chinoise, pag. 5; Klaproth, Aperçu des 
écritures de l’ancien monde, pag. 13 et suiv, 

7 C'est-à-dire « petit-Tchouen ». 
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Vers le milieu dur‘ siècle avant notre ère, sous lerègne de l’empereur Youen- 
ti de la dynastie des Han (48-55 av. J.-C), un eunuque de la cour inventa une 
écriture très-cursive qu’on désigne en Chine par l’expression thsao-chou'. De- 
puis cette époque reculée, plusieurs variétés d’écritures thsao ont vu successive- 
ment le jour dans l'empire chinois, où elles ont été adoptées avec d’autant plus 
de facilité que leur tracé est tout à la fois plus rapide et plus élégant (au point 
de vue chinois) que celui des autres écritures du même pays. Aujourd’hui en- 
core le thsao est employé dans le commerce, ainsi que dans certains volumes 
de littérature légère. Souvent aussi, pour les préfaces, on se sert de caractères 
de ce genre, afin de contraster avec ceux qui composent le corps de l’ouvrage. 

Voici quelques exemples de caractères 1hsao avec leur valeur en français : 


EL DH ANR à 


Sortir. Visage, Emettre, Vent. Pas, ne pas. 

Enfin, pour terminer la liste ordinale des principales écritures chinoises, nous 
avons à citer l'écriture Kiaï-chou ou écriture carrée et régulière, dont l’usage 
s’est perpétué jusqu’à présent dans toute l'étendue du Céleste-empire. Plus 
cursive, cette écriture prend le nom de Kiaïi-hing-chou ou «écriture Æiai 
courante » : tracée par une main habile et guidée par des règles calligraphiques 
heureusement combinées, elle atteint d'ordinaire à un haut degré d'élégance et 
de beauté?, 


II. — SYSTÈME DE L’'ÉCRITURE CHINOISE. 


L'écriture chinoise, comme on a pu le voir par ce qui précède, ne se compose 
point de lettres proprement dites, comme les écritures alphabétiques, mais de 
signes représentant ou figurant des idées, et que l’on a coutume de désigner 
sous le nom de signes idéographiques. 

Le nombre des signes idéographiques étant très-considérable, et quelques- 
uns d’entre eux étant très-compliqués, il a été nécessaire de rechercher quel- 
ques affinités entre eux, permettant de les disposer dans un certain ordre qui 
facilitât les recherches dans les lexiques. Aussi les signes idéographiques ont-ils 
été classés par les Chinois et par les Européens, dans leurs dictionnaires, sui- 
vant deux ordres différents : 1° l’ordre des clefs ou radicaux; 2° l’ordre pho- 
nétique. 

I. Les cLErs ou RApIcAUX chinois sont ordinairement les images les plus 





1 Voyez la planche ci-jointe. Kiaï-hing-chou à la charmante écriture tâhliq des Per= 
2 Nous avons comparé ailleurs la calligraphie | sans, et le thsao à leur chikeste. 


ÉCRITURE CHINOISE. T 


saillantes qui se remarquent dans les caractères chinois composés et qui servent 
ainsi à leur classification. 

Voici, à titre d'exemple, quelques caractères dépendant tous également 
du 46° radical, celui des montages [LI (figuré primitivement par un mont à 
trois pics M) : 


D CE dodo) 2h | (om oent de. 

On retrouve la 46° clef ;j dans chacun des signes contenus dans la ligne 
ci-dessus ; mais sa place est, comme on le voit, très- variable. D’autres clefs, 
au contraire, conservent généralement la même position dans tous les carac- 
tères qu’elles servent à former. | 

Les principales clefs sont celles de l’homme, de la bouche, de la terre, de la 
femme, du cœur, de la main, du soleil, des arbres, de l'eau, du feu, des mata- 
dies, de l'œil, des pierres, des céréales, des bamboux, de la soie, de la chair, 
des plantes, des insectes, des vêtements, de la parole, dela marche, des métaux, 
des espèces chevalines, des poissons, des oiseaux. 

IT. Les PHONÉTIQUES sont certains signes qui servent, dans les écritures figu- 
ratives ou idéographiques, à représenter les sons de la langue parlée. 

En Chine, les caractères de la haute antiquité étaient, comme nous l’avons 
dit, simplement figuratifs. Mais, avec le temps, on sentit le besoin d'établir des 
rapports entre la langue orale et l'écriture ou, en d’autres termes, de fixer, par 
un procédé graphique, le son par lequel on nommait chaque figure dans le lan- 
gage. De là vinrent les caractères appelés hing-ching, qui ne sont autre 
chose que des signes figuratifs perdant leur valeur idéographique propre, pour 
ne plus représenter que les sons conventionnels qui leur sont affectés. C’est 
ainsi que le signe} (en chinois antique f) par lequel on désignait les tablettes 
avec inscription placées au-dessus des portes, etque l’on appelait pen, entre 
dans la composition d’un assez grand nombre de caractères, où il perd sa signi- 
fication primitive pour ne plus leur donner, à tous, que le son qui lui est inhérent 
Ainsiles groupes Àf fu Ah Fr ri La D ni A ri ré Pen 0 Hi 
se prononcent tous pien, parce qu’ils ont pour phonétique le signe hi « ta- 
blette », qui se prononce pien. 

On trouvera ci-contre, dans la forme correcte", la table des 214 clefs chinoises 
usitées actuellement par la plupart des lexicographes chinois. Quant à la table 
des phonétiques, sa trop grande étendue nous force de renvoyer à l’appendice que 
nous avons joint à la seconde édition dela grammaire chinoise d’Abel Rémusat”. 











1 Nous avons publié la table des 214 clefs, en trois 2 Éléments de la grammaire chinoise, par Abel-Ré- 
écritures différentes, dans les planches de la Notice | musat; deuxième édition augmentée (Paris, 1857 , gr. 
sur l'écriture chinoise et les principales phases de son | in-8°; publiés par la librairie orientale de Maisonneuve 
histoire (Paris, 1854), in-8°, et Cie.) 
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x*x ÉCRITURE ANNAMIQUE. 


Les indigènes de l’Annam, l’un des principaux états de l'Inde transgangé- 
tique, se servent dans leurs livres et dans leurs écrits en général des caractères 
idéographiques de la Chine; mais ils ne les ont pas adoptés sans les avoir 
naturalisés annamiques, c’est-à-dire sans leur avoir fait subir certaines modifi- 
cations qui rendent les lettres de l’Annam généralement inintelligibles aux 
lettrés mêmes du Céleste-empire. 

Les caractères chinois conservent, au fond, dans l’Annam, leur prononciation 
originale ; seulement celle-ci est légèrement altérée, comme dans les différents 
dialectes chinois. Quant au sens qu’ils expriment, il diffère souvent à la Chine 
et dans l’Annam. Ainsi, par exemple, le mot 1cha, qui, en chinois, signifie 
s'irriter, veut dire pére en annamique; le mot tchi, qui est en chinois la marque 
du génitif, et qui signifie également : celui-ci, celui-là, cela; aller, ete., se 
prononce dans l’Annam chi, gi et gidi. Avec les deux premières prononciations, 
il signifie : « Quoi? quel? combien? ; » lu giay, il a un sens tout différent et 
veut dire : « un instant. » 

En outre, les Annamiques ont ajouté aux signes idéographiques de la Chine 
introduits chez eux, une série de groupes nouveaux, composés, il est vrai, 
d'éléments de caractères chinois, mais qui, réunis, sont cependant étrangers au 
chinois, car 1ls ne se rencontrent dans aucun écrit rédigé dans cette langue. Le 
principe du phonétisme, dont nous avons parlé plus haut en nous occupant de 
l'écriture chinoise, a été généralement observé dans la composition de ces 
signes *. | 

xx ECRITURE JAPONAISE. 


Le système graphique des Japonais comprend quarante-sept caractères : la 
série des éléments qui le composent s'appelle i-ro-fa, du nom de ses trois pre- 
mières syllabes, de même que le mot alphabet provient des deux premières 
lettres grecques à, 6. 

Les Japonais écrivent comme les Chinois, de haut en bas, par colonnes ver- 
ticales qui se suivent parallèlement de droite à gauche. 

Les différents syllabaires japonais peuvent se diviser en deux classes. La 
première, comprenant ceux qui dérivent des caractères chinois droits et cor- 
rects, renferme l'écriture Æata-kana et man-yô-kana carré (prototype); la 
seconde, présentant des syllabaires dont les éléments proviennent de la ta- 





! Page 7. On trouvera le seul spécimen d’écriture cursive anna- 

2 Voy. pour plus de détails notre Notice sur la | mique publié jusqu’à présent dans la Notice sur l'é- 
langue Annamique (Paris, 1855), in-80, et la préface | Crilure chinoise, sous le titre de Spécimen d'écriture 
du Dictionarium Annamitico-latinum de Mgr, Taberd, | fhsao ou cursive de Cochinchine (pl. vr, pag. 51). 
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chygraphie chinoise appelée 1hsao-chou, contient le fira-kana, le man-y0- 
kana eursif, le yamato-kana, le syllabaire de Zyak-seo, ete. 

Le syllabaire kata-kana, ainsi que nous venons de le dire, est composé de 
caractères formés d'éléments de groupes chinois (forme correcte). Les signes 
qu’il renferme ne se lient point entre eux comme dans l’écriture japonaise dite 
fira-kana, et chaque syllabe n’est pas généralement susceptible d'être repré- 
sentée par des caractères de formes différentes. Voici la liste des signes qui 
composent ce syllabaire : elle est rangée suivant l’ordre de li-ro-fa, c’est-à-dire 
suivant l’ordre naturel et indigène de cette écriture. 


ALPHABET JAPONAIS KATA-KANA. 
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Les lignes qui composent le syllabaire kata-kana sont composées de quarante- 
sept éléments ou parties de caractères chinois : c’est pourquoi on leur donne 
le nom de kata-kana, c’est-à-dire « caractères de fragments. » Nous avons pu- 
blié, dans un travail spécial”, la liste des signes chinois d’où sont dérivés les dif- 
férents signes de l’irofa kata-kana, nous nous contenterons d’y renvoyer le 
lecteur. | 

L'écriture japonaise, la plus employée pour les romans, les recueils de 
poésie, les ouvrages de littérature légère, et pour la plupart des livres popu- 





ï Introduction à l'étude de la Langue japonaise (publiée par Maisonneuve et Cie, éditeurs}, in-4°, prge 15. 
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laires généralement répandus dans les principales villes du Nippon, est appelée 
fira-kana. Elle tire son origine de l'écriture chinoise 1hsao-chou et, comme 
cette dernière, elle est susceptible d’être tracée d’une manière extrêmement cur- 
sive ; aussi présente-t-elle quelquefois des difficultés réelles à la lecture. 

Le man-yô-kana ou « caractères des dix mille feuilles, » ainsi appelés parce- 
qu’ils avaient été employés à écrire l’ancienne collection de vers connue sous le 
nom de man-yô-siou (littéralement: « collection des dix-mille feuilles »), est 
composé de caractères chinois qui représentent les différentes syllabes de l’irofa. 

Le yamato-kana, ou «écriture japonaise (par excellence), » est composé de 
caractères chinois extrêmement cursifs, provenant de l’écriture thsao-chou dont 
nous avons déjà parlé. Les différents signes de ce syllabaire sont susceptibles 
d’être liés, soit entre eux, soit simultanément avec ceux des autres écritures 
japonaises. 

Le syllabaire de Zyak-seô, ainsi appelé du nom de son inventeur, se compose 
également de signes cursifs dérivés de l'écriture chinoise. Il se rapproche beau- 
coup du fira-kana. 

Sous le règne du mikado, ou empereur et pontife japonais Ttsi-sio-no-In, dans 
la seconde année de l’ère impérial {syô-fo (an 1000 de notre ère), le bonze Zyak- 
seô de la pagode Yen-ri-si, alla à la cour des Soung (souverains de la Chine), 
d’où il rapporta l’irofa (syllabaire). Zyak-seô s'appelait aussi Yen-1sou-daï-21, 
c’est-à-dire « le Grand-maître qui a une intelligence parfaite. » 

Ces trois syllabaires étant d’une importance secondaire chez les Japonais, nous 
n’avons pas cru devoir les reproduire ici, d’autant plus que la typographie 
orientale en France n’en possède pas encore les signes. Nous ne pouvons que 
renvoyer à notre Introduction à l’étude de la langue japonaise, où l’on trouvera 
également le syllabaire fira-kana qu'il ne nous a pas été possible d’insérer ici. 


ÉCRITURE CORÉENNE. 


Les Coréens possèdent un véritable alphabet, c’est-à-dire une série de 
voyelles et de consonnes distinctes, sans ligatures proprement dites. En cela, ils 
diffèrent des Chinois et des Japonais, dont ils sont rapprochés par la position 
géographique. 

L'écriture coréenne se trace de haut en bas, par colonnes verticales. Elle 
comprend treize voyelles et quatorze consonnes, auxquelles il en faut ajouter 
cinq servant à la transcription des mots étrangers. 

Les treize voyelles coréennes se divisent en voyelles simples et en voyelles 
composées ou diphthongues. 

Parmi les consonnes coréennes, il en est dix simples, dont une aspirée et 
une nasale, et quatre composées de la consonne simple et de l'aspiration *. 


Recherches sur l'Ecriture. 
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Les caractères coréens se groupent, suivant le besoin, ou horizontalement de 
gauche à droite, ou verticalement de haut en bas. 

Avant d'abandonner cette section, nous reproduirons ici quelques mots 
sur les écritures des Khitans et des Yu-tchi que nous fournit Klaproth *. 

Un autre syllabaire du même genre que le coréen a existé autrefois chez les 
Khitans ou Liao, peuple d’origine mongolo-tongouse qui, de 916 jusqu’en 1126, 
a dominé dans la Tartarie et dans la Chine septentrionale. L'introduction de ce 
syllabaire date de l’an 920 de notre ère. Apaoki, fondateur de la puissance des 
Khitans, avait à son service un grand nombre de Chinois qui lui enseignèrent, 
en partie, l’usage des caractères appelés /2 * employés dans les tribunaux de 
leur patrie. On y fit des additions et des altérations considérables, et l’on en 
composa plusieurs milliers de caractères qui servirent à remplacer les morceaux 
de bois employés jusqu'alors par lesKhitans pour les conventions et les contrats. 
Quant aux Ju-tchi ou Kin, peuple d’origine tongouse, après avoir détruit l’em- 
pire des Khitans, ils établirent, dans le nord de la Chine et en Tartarie, un 
puissant royaume dont les souverains furent connus sous le nom de Altoun- 
khans. 

Les Ju-tchi n’avaient point d'écriture; mais quand ils eurent connu les 
Khitans et les Chinois, ils commencèrent à faire usage des caractères de ces 
deux nations. Ce ne fut qu’en 1119 de J.-C. qu’ils se formèrent une écriture 
particulière, extraite des caractères idéographiques des Chinois; cette écriture, 
comme celle des Khitans, est jusqu’à présent perdue pour nous, quoiqu'il existe 
peut-être encore, en Mongolie et dans le pays des Mandchoux, quelque monu- 
ment chargé d'inscriptions en caractères Ju-tchi et Khitan. 





! Voyez la planche ci-contre. monde (Paris, 1832 ; in-8.), page 27. 





? Aperçu de l’origine des différentes écritures de l'ancien * Voyez page 6. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


ÉCRITURES AMÉRICAINES. 


PEINTURE FIGURATIVE DES MEXICAINS. —— DIVERS GENRES. 


Nous entrons, non sans quelque crainte, dans un domaine que la science 
moderne n'a fait, jusqu’à présent, qu’entrevoir d’une manière très-imparfaite, 
et qui réclame de nombreuses veilles en échange des résultats considérables 
qu'on est en droit d’en attendre. 

N'ayant point à retracer ici les principales phases de progrès par lesquelles 
ont passé les études d'archéologie et de philologie mexicaines, nous nous 
contenterons de signaler trois ouvrages dont la publication a été tout particu- 
lièrement utile au sujet qui fait l’objet de ce chapitre. Le premier est dû à 
M. Alexandre de Humboldt', le second à la munificence toute royale de lord 
Kingsborough *, le troisième enfin n’est qu’un simple Mémoire, mais ce Mé- 
moire de M. Aubin * n’en vaut pas moins à son auteur le premier rang parmi les 
interprètes des monuments de l’histoire et de l'archéologie mexicaine. 

C'est principalement à ces trois publications importantes, et surtout à la 
dernière, que nous avons emprunté les matériaux de ce chapitre. Une partie de 
nos propres recherches a été également utilisée dans les lignes qui vont 
suivre. 

L'écriture peinte des Mexicains nous est connue sous plusieurs formes dis- 
tinctes, que l’on peut énumérer dans l’ordre suivant : 

1° Les peintures purement figuratives, c’est-à-dire celles qui présentent les 
images pures et simples des objets dont on a voulu fixer le souvenir ; 

2° Les peintures mixtes ou phonético-figuratives, c’est-à-dire qui ren- 





1 Vues des Cordillières, par le baron Alexandre de 1 one thousand elaborate and highly interesting plates, by 


Humboldt. — Paris, 1816; 2 vol, in-8 avec plan- | A, Aglio, — London, 1831; 7 vol. in-fol. 
ches. 3 Mémoire sur la peinture didactique et l'écriture fi- 


? Antiquities of Mexico, comprising fac-similes of an- | gurative des anciens Mexicains, par J. M. A, Aubin. — 
cient Mexican paintings and hieroglyphics also the monu- | Paris, 1849 ; in 8, L’impression de ce travail n’a pas 
ments of New-Spain, by Dupaix, illustr. by upwards of | encore été achevée, 
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ferment des images analogues à celles de la classe précédente, mais auxquelles 
on à joint, plus ou moins généralement, certains signes qui rappellent des sons 
de la langue parlée et que l’on peut appeler pour cela signes phonétiques. Cette 
dénomination est propre tout à la fois aux écritures du Mexique, de la Chine et 
de l'Égypte ancienne ; 

3° Les peintures phonétiques, c’est-à-dire rappelant intégralement par écrit 
les sons que prononceraït oralement celui qui réciterait par cœur un récit, équi- 
valent à celui qu'on à fixé graphiquement au moyen des signes phonétiques. 


[. — ÉCRITURE FIGURATIVE PROPREMENT DITE, 


Les peintures de la première classe, celles qui sont purement figuratives, ne 
sont autre chose que des séries continues d'images qui s’expliquent de la même 
‘manière que des bas-reliefs représentant une suite de circonstances et d’événe- 
ments distincts les uns des autres et dont la description peut donner lieu à un 
récit qui représente la lecture de ces bas-reliefs, ou, pour les Mexicains, de 
leurs peintures. 

La planche mexicaine ci-jointe, relative aux principaux événements qui se 
rapportent à la fondation de Mexico, contient, dans sa partie inférieure, un 
exemple de peinture purement figurative. 

Le fac-simile ci-joint d’une peinture figurative mexicaine de la collection de 
Mendoza rappelle la fondation, au milieu des lagunes, de la ville de Mexico, 
dont on voit au centre la représentation, composée d’uv aigle debout sur un 
opuntia. Ce symbole de Mexico est composé du nom des deux chefs auxquels 
on doit l'édification de cette cité. L’un d’eux, le chef spirituel ou religieux, 
Kouaoutli-Ketzki', a son nom figuré par un aigle (mexicain : Kouaouhtl) de- 
bout (Ketzki); l’autre, le chef temporel et militaire, Te-notch, s'écrit avec une 
pierre (£e) et un opuntia ou nopal (notch). 

Les noms des dix personnages placés autour de l’aigle debout, écrits en 
signes phonétiques mexicains, doivent se lire ainsi qu'il suit: 1 Akasitli — 
2 Kouapa —3 Oselopa — 4 Akechotl —5 Tesineouh — 6 Tenoutch —T Cho- 
mimitl — 8 Chokoyol — 9 Chiouhcak —10 Atototl. 

Dans la partie inférieure de la planche se trouvent figurées les conquêtes de 
Akamapitchtli, premier roi de Mexico et les états de Kolhouakan (B) &t de 
Tenotchtitlan (C). 

La peinture est circonscrite par les signes qui servent aux supputations chro- 





1 L'étymologie primitive de ce mot, qu’on aurait tort de chercher dans les signes figuratifs à l’aide desquels 
on le fixe graphiquement, semble être « celui qui tire du feu du bois, » nom affecté à certains prêtres, 
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nologiques, suivant le cycle de 52 ans usité par les anciens mexicains et divisé 
en quatre séries qui commençent chacune par un petit cercle 0, puis par deux, 
trois, et ainsi de suite jusqu'à treize cercles inclusivement, après quoi une nou- 
velle série de treize termes est inaugurée de la même manière. 


IT gr Lil, — ÉCRITURES PHONÉTIQUES. 


Comme nous l'avons vu plus haut, il est d’un côté, au Mexique, des peintures 
qui sont partie figuratives et partie phonétiques, et, d’un autre côté, des écritures 
purement phonétiques. Il nous paraît utile de les étudier simultanément, Mais 
avant d’entrer plus avant dans l'explication de ce système graphique, nous 
croyons devoir reproduire ici quelques renseignements empruntés à Las-Casas, 
écrivain contemporain, de la conquête, et qui ne manquent pas d’importance 
dans la question qui nous occupe. « Quoique les historiographes et hiérogram- 
mates n’eussent point une écriture comme sous, ils avaient toutefois leurs figu- 
res et caractères à l’aide desquels ils entendaient tout ce qu'ils voulaient, et de 
cette manière ils avaient leurs grands livres composés avec un artifice si ingé- 
nieux et si habile, que nous pourrions dire que nos lettres ne leur furent pas 
d’une grande utilité. 

« Nos religieux ont vu de ces livres, et moi-même j'en ai vu également de 
mon côté, bien qu'il y en ait eu de brûlés sur l’avis des moines, dans la crainte 
qu’en ce qui touchait la religion, ces livres ne vinssent à leur être nuisibles. II 
est arrivé quelquefois que quelques-uns d’entre les Indiens, oubliant certaines 
paroles ou particularités de la doctrine chrétienne qu’on leur enseignait, et 
n'étant pas capables de lire notre écriture, se mettaient à l’écrire en entier avec 
leurs propres figures et caractères, d’une manière fort ingénieuse, mettant la 
figure qui correspondait chez eux à la parole et au son de notre vocable : ainsi 
pour dire AMEN, ils peignaient quelque chose comme de l’eau (qui se dit en mexi- 
cain a, racine de ail) avec la plante Agave (en mexicain me, primitif de mel), 
ce qui, dans leur langue, se rapproche de amen, parce qu'ils disent ameil, et 
ainsi du reste. Quant à moi, j'ai vu une grande partie de la doctrine chrétienne 
ainsi écrite en figures et en images qu'ils lisaient comme je lis nos caractères 
dans une lettre, et c’est là une production peu commune de leur génie f. » 

Ce passage remarquable explique clairement l’usage et la disposition des 
signes phonétiques dans les peintures mexicaines. Il nous suffira d’y ajouter 
quelques exemples que nous pouvons reproduire en original, grâce à l’obligeance 


1 Las-Casas, Histor. apolog. de las Indias-Occident., vol, IV, chap. 235 (Ms. de la Bibliothèque royale de 
Madrid}; trad, en français dans l'Histoire des nations civilisées du Mexique et de l'Amérique centrale, par Brasseur 
de Bourbourg, vol, Ier, page xxx1x et suiv. 
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de M, Aubin, auquel nous devons la communication des deux gravures in- 
sérées ci-dessous : 

Le nom d'IrzcoarL (serpent d’obsidienne), qui était celui du quatrième 

roi de Mexico, est figuré, dans les tributs de Lorenzana!, par des 
dards ou têtes de lances d’obsidienne (en mexicain Irz-t/i) et un 
serpent (mexic. coATL), ce qui peut se lire soit par le son du 
mot : [tz-coatl, soit par son acception grammaticale, 
Dans d’autres peintures, les éléments ne sont plus que simplement phonéti- 
ques. Ainsi le même mot Irzcoarc reproduit ci-contre, d’après 
une autre source *, présente les éléments syllabiques suivants : le 
dard (en mexicain 177, racine de 17z-tli), le vase (mexic. co, racine 
ss de co-miTL), l’eau (mexic. ATL). 

« Chaque caractère, dit M. Aubin*, peut représenter la syllabe initiale (ordi- 
nairement radicale) du mot, ou le mot tout entier, racine et désinence. Le pre- 
mier cas répond généralement à la période syllabique ou quasi-syllabique de 
l'écriture américaine, l’autre aux essais grossiers des périodes antérieures. Je dis 
quasi-syllabique, parce que les rébus polysyllabes ne disparaissent jamais com- 
plétement de cette écriture, principalement connue, il est vrai, par des noms 
propres, souvent irréguliers, des époques rudimentaires ou de transition. » 

Les deux exemples cités plus haut, nous donnent une idée succincte d’un sys- 
tème figuratif offrant un caractère tout particulier et paraissant peu inférieur à 
celui de la Chine ou de l’ancienne Égypte, surtout si l’on parvient à constater, un 
jour, qu'il avait acquis une extension suffisante pour permettre la reproduc- 
tion de textes continus. 

Dans l’état actuel de nos connaissances archéologiques et philologiques rela- 
tives à l'Amérique — connaissances d’autant plus superficielles que les maté- 
riaux les plus indispensables aux travailleurs leur manquent encore#, — nous 
devons avouer que nous n'avons rencontré qu’un très-petit nombre de peintures 
où le principe phonétique de l'écriture mexicaine soit aussi nettement appré- 
ciable que dans les deux exemples reproduits ci-dessus. Sauf quelques docu- 











© À Voy. Collection de Mendoza, 2° part. 1re planche 
(dans les Antiquities of Mexico de lord Kingsborough); 
Lorenzana, Hist. de la Nueva Espana, PI. 3. 

2 Codex Vergara (coll. Boturini, $ III, n° 12). 


3 Mémoire sur la peint. didact. 
anciens Mexic,, p. 35, 


aussi précieuse que nouvelle et indispensable aux in- 
vestigations de la science, Puissent de jeunes savants 
se consacrer à ces utiles travaux et obtenir d’un 
gouvernement protecteur des lettres, les secours néces- 
saires pour obtenir des résultats satisfaisants. Faisons 
d'autre part le vœu que les manuscrits américains con- 
servés, en assez grand nombre, dans des dépôts publics 


et l'écrit. figur. des 


4 Il n'y a point à douter qu’un voyageur en Amé- 
rique, qui se consacrerait de nouveau à la recherche 
des anciens manuscrits indigènes et qui se familiari- 
serait avec les langues des Indiens afin de les rendre 
plus confiants, récolterait une collection de documents 


ou particuliers, trouvent bientôt des éditeurs, et que tout 
d’abord une bibliographie spéciale rédigée sur l’excel- 
lent plan de la Bibliotheca Glottica de Trübuer, nous en 
fournisse bientôt un catalogue aussi complet et aussi 
détaillé que possible. 
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ments, tels que cadastres, rôles de tributs et autres pièces administratives, la 
plupart des manuscrits mexicains ne nous fournissent qu’un nombre fort res- 
treint de ces sortes de caractères; et de plus, nous ne les trouvons employés 
que pour rappeler des noms propres. Plusieurs raisons nous portent cependant 
à croire que l'usage des signes phonétiques s’est étendu au delà des étroites li- 
mites que nous venons de leur assigner sous toutes réserves. 

Dans les peintures mixtes, c’est-à-dire phonético-fiquratives, et notamment 
dans celles qui renferment des personnages, et dans les généalogies, les noms 
d'individus sont indiqués par quelques signes NS 


phonétiques ou rébus placés à côté de leur tête. 
qui représente 
l'établissement à Tlatzalan, et que M. Aubin a 
nous servira 


Le dessin reproduit ci-contre, 


bien voulu nous communiquer, 
d'exemple. 





a. Tlatzalan-T lallanotztok , littéralement 
« dans la caverne creuse (tlallanoztok), en- 
tre deux montagnes (tlatzalan) ». 

6. Tlotli, « faucon ». 

y. Ikpakchotchitl, « couronne de fleurs». 


à. Malinalchotchitl, « fleur de Malinalli 
(herbe dont le nom vient de malina « tor- 
dre) ». Rébus : une chose tordue (malinal) et 
des fleurs (choctchtl). 

e. Azkachotchitl. Rébus : Azkatl «fourmi, » 
chotchitl « fleur ». 

{. Kinantzin, depuis ses conquêtes, sur- 
nommé Tlaltekatzin « qui aplanit ou met en 
ordre (feka) la terre (flalli) », ce qu’ex- 
prime la planche ou plate-bande de terrain 





(tlal-li) sous la tête grognante (kinan). 

n. Nopaltzin  Kouetlachihouitzin de 
Kouetlachihoui «languir» . Rébus : un superbe 
nopal (ou Opuntia à cochenille), une peau d’a- 
nimal (kouetlach-tli) etdeux plumes (ihowitl). 

6. T'otchintekouhtli « seigneur (tekouhtlhi) 
dulapin (totch, totchtli)», roi ou seigneur de 
Houechotzinko. 

…. Chiouhketzaltzin saigrette du turquoise, 
panache d'herbes ». Rébus : des turquoises 
(chihouitl) autour d’une plume verte (appelée 
ketzalli). 

La date de ce tekpatl est indiquée par le 


signe = entre Tlotli et sa femme t. 


L'intelligence de ce système fournira l'interprétation des peintures mexi- 
caines historiques, des pièces de procédure, de statistique, d'administration, etc. 
Les sujets relatifs à la religion et au sacerdoce paraissent n’avoir pas été écrits 


avec ce genre de peinture figurative. 





1 Voy. Aubin, Mémoire sur la peinture didactique, etc., p. 67 et suiv. 
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Dans les catéchismes chrétiens à l’usage des Indiens, etque l’on dessinait avec 
leur concours, on trouve des exemples de peintures mexicaines devenues pure- 
ment phonétiques. On peut en juger par le commencement d’une portion de 
l’oraison dominicale conservée à la bibliothèque métropolitaine de Mexico, et 


conçu ainsi qu’il suit : 
PE Ÿ 
PA'-TE** NOTCH'"-TE** 


** Notch « figue d’opuntia ». 


* Racine de pantli « drapeau ». 
:"* Te « pierre ». 


eTe pierre»: 


On a reconnu facilement, dans ces signes, la représentation des mots latins 
PATER NOSTER, en se rappelant que le son R manquait en mexicain. 

Il faut espérer que la publication de nouveaux documents de ce genre, et 
surtout celles de pièces antérieures à la découverte de Colomb, nous apprendra 
un jour jusqu'à quel point l'usage des signes phonétiques s'était répandu au 
Mexique et dans les contrées avoisinantes. 


$ IT. ÉCRITURE DITE CALCULIFORME. 


Les signes que l’on a désignés par l’épithète de calculiformes passent pour 
appartenir à un système plus perfectionné que ceux dont nous venons de parler; 
on ignore jusqu'ici complétement la valeur de ces signes, bien que quelques 
raisons fassent espérer que leur déchiffrement n’est pas impossible. [ls sont 
attribués aux nations du Yucatan ‘ et de l'Amérique centrale. 

Le déchiffrement de ces écritures, autant que je sache, n’a pas encore été 
abordé par la science. Il serait cependant d’autant plus désirable qu’il fût bien- 
tôt l’objet d’une étude consciencieuse, qu'il doit, très-vraisemblablement, nons 
fournir des renseignements sur le culte et les sciences magiques ou mysté- 
rieuses des prêtres des deux Amériques*, à une époque antérieure à l'arrivée des 
européens. 

On trouve des textes en caractères dits calculiformes sur les monuments de 
Chiapa et dans deux manuscrits originaux dont l’un appartient à la Bibliothèque 
royale de Dresde* et l’autre à la Bibliothèque impériale de Paris ‘, 





1 Ilest hors de doute que la peinture figurative s'é- 
tait répandue et perfectionnée duns le Yucatan, bien 
avant la conquête, Voy. Acosta, Hist, nat. y mor. de 
las Indias, Liv, vi, chap var, et pass. 


2u Ils appartiennent, dit M, Aubin, (libr. citat., 
pag. 58), à une écriture plus élaborée, comme ïin- 
orustée et calculiforme, dont on croit trouver des 


traces dans toutes les parties très-anciennement poli- 
cées des deux Amériques. 


3 Publié dans les Antiquities of Mexico de Lord 
Kingsborough, t, IL, 

4 Publié dans notre Collection d'anciennes peintures 
mexicaines (Paris, à la librairie étrangère de Maison- 
neuve et C®, 1856, in-40}, 
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Ces deux manuscrits sont également pliés en paravent et d’un format oblong 
ayant la longueur d’un in-8° ordinaire. Le premier, celui de Dresde, se compose 
de 74 pages, ornées de personnages et d'animaux d’un dessin assez bizarre et 
qu'il ne faut pas confondre avec les caractères ordinaires du livre. La fin de 
l'ouvrage paraît être indiquée par une queue de page remplie de figures d’un 
genre tout différent de celles qu’on rencontre dans le cours de l’ouvrage. 

Le second manuscrit, celui de Paris, appartient très-probablement au même 
système graphique que le précédent. Une grande partie des figures de ce pré- 
cieux Codex americanus sont extrêmement détériorées : on est cependant trop 
heureux de le posséder tel qu’il est, car la rareté de ce genre de peintures leur 
donne une valeur inappréciable. 

Qu'il me soit permis d’ajouter que plusieurs raisons me portent à induire que 
les signes dits calculiformes pouvaient être écrits comme ceux des anciens 
Égyptiens, tantôt dans la direction horizontale et tantôt dans le sens vertical, 
suivant la commodité ou le goût de l’écrivain. 


** PEINTURES FIGURATIVES DE DIVERSES PARTIES DE L'AMÉRIQUE. 


Plusieurs auteurs ont remarqué avec raison que l'écriture figurative ou, si 
l'on préfère, la peinture didactique, se retrouve chez la plupart des nations qui 
ignorent l'usage des lettres. On devait done s'attendre à en découvrir des traces 
dans toutes les parties quelque peu civilisées de l'Amérique, tant septentrionale 
que méridionale. En effet, les recherches du petit nombre de savants adonnés 
jusqu’à présent à l'étude des idiomes et des antiquités du Nouveau-Monde, ont 
mis au jour quelques précieux témoignages de l'emploi, chez les Indiens, de la 
peinture figurative, pour fixer la pensée et pour en retrouver au besoin l’ex- 
pression oubliée. Il faut malheureusement reconnaître qu’il subsiste trop sou- 
vent des doutes sur la provenance de ces documents et sur l’exactitude des 
copies que nous transmettent les voyageurs auxquels il est donné de faire d’aussi 
curieuses découvertes. Toutefois, il nous paraît utile, au moins pour mémoire, 
de mentionner ici quelques-unes des pièces dont nous voulons parler. 

On a découvert quelques peintures sur bois chez les indigènes de la baie de 
Norfolk‘. Elles étaient généralement assez grossières. Étienne Marchand dit 
avoir vu, chez les naturels du canal ou détroit de Cox, des tableaux appelés Ka- 
niak, dont la surface tout entière était couverte de figures en couleurs assez 
vives, représentant en rouge, en noir, en vert, les diverses parties du corps 
humain, peintes séparément. « Ils nous rappellent, remarque le mêmevoyageur, 





1 Dans la Virginie (États-Unis d'Amérique), 
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ces peintures, ces grands tableaux du Mexique, dont les historiens espagnols 
nous ont transmis les descriptions et les dessins ‘. » 

Une peinture indienne d’un autre genre, maïs d’une date assez récente?, a 
été trouvée dans la Virginie. Elle contient des images purement didactiques, 
d’autres symboliques, et enfin un certain nombre de figures purement conven- 
tionnelles. C’est le récit d’une expédition entreprise, contre les Anglais, par 
une troupe d’Indiens qui avaient fait alliance avec la France *. 

Les Irokois et les Hurons, tribus sauvages de l'Amérique paraissant appar- 
tenir à une même souche originaire des bords de ces grands lacs qui séparent 
aujourd’hui les États-Unis de la Nouvelle-Bretagne et du Canada, avaient aussi 
des peintures figuratives. Quelques auteurs ont même prétendu que c’étaient 
des peintures historiques : ils ajoutent qu’elles étaient extrêmement grossières. 

Dans l’Amérique du Sud, on trouve employées simultanément les peintures 
figuratives, les cordelettes nouées, les cailloux, les grains de maïs, ete. Nos 
connaissances relatives à ces divers procédés graphiques ou mnémoniques, se 
réduisent à fort peu de chose. Acosta nous apprend bien qu'à défaut d’écriture 
proprement dite, on se servait, dans l'empire des Incas, de peintures analogues 
à celles du Mexique, et que celles du Pérou étaient les plus grossières des deux 
systèmes 4; mais le savant Père de la Compagnie de Jésus ne nous fournit point 
de détails sur leur nature, ni sur les règles suivant lesquelles on parvenait à 
écrire toutes sortes de livres avec ces images. Ajoutons qu'aucune repro- 
duction de peintures figuratives péruviennes n’est encore parvenue jusqu'à nous. 
— Quant aux cordelettes nouées, aux cailloux et aux grains de maïs des anciens 
Péruviens, il en sera dit quelques mots dans la suite de cet ouvrage. 

Terminons ce chapitre en mentionnant au moins les peintures grossières des 
Patagons, dont parle Narborough ”, et celles que des voyageurs prétendent avoir 
vues chez les indigènes de la Colombie et chez ceux qui habitent l'intérieur de 
l'empire du Brésil. 





1 Voyage autour du monde, par Étienne Marchand, 4 Principalement des rives du lac Huron. 
t. Il, p. 123. 5... « Suplian la falta de escritura y letras : 
parte con pinturas como los de Mexico, aunque las del 
Piru eran muy grosseras y toscas : parte y lo mas con 
3 On en retrouve la reproduction et l’explication | Quipos. » Acosta (los. de), Hist, nat. y mor. de las In- 
dans le Nouveau voyage de Lahontan dans l'Amérique sep- | dias, liv. vx, ch. 8; p. 266, vo, de l’édit, de Barce- 
tentrionale, t. II, p. 191. lona (1591, in-12). 


2 Du courant du dix-septième siècle. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


ÉCRITURE ÉGYPTIENNE. 


Les anciens Égyptiens se servaient ordinairement de trois écritures diffé 
rentes qu'on est convenu de désigner par les noms suivants : 

1° L'écriture hiéroglyphique (TPAMMATA IEPOTAYIKA). 

2° L'écriture hiératique (IEPATIKA TPAMMATA). 

3° L'écriture démotique (AHMOTIKA ou AHMQAH TPAMMATA) ‘. 

La valeur des lettres qui composent ces trois écritures semblait à jamais 
perdue pour la science, lorsque la découverte inattendue de la célèbre inscrip- 
tion de Rosette, au mois d’août 4799 *, par l'expédition envoyée en Égypte 
sous la République française, rendit l'espérance de retrouver l'interprétation 
du système des hiéroglyphes égyptiens. 

En effet, cette inscription reproduite successivement en hiéroglyphes, en 
écriture démotique et en grec *, semblait fournir une explication des deux pre- 
miers textes au moyen du troisième. Les espérances qu'on avait conçues, non 
sans raison, tardèrent cependant encore à se réaliser, et ce ne fut qu’à partir 
de 1813, que ces études commencèrent à entrer dans la voie desrésultats positifs. 

Dès la fin du xvu° siècle, un savant Danois, George Zoëga, avait exprimé 
la supposition “ que l’écriture égyptienne pouvait bien avoir été phonétique. 
Mais cette supposition, émise en termes assez vagues, n'avait amené à aucun 
résultat subséquent, lorsque le docteur Young, célèbre mathématicien anglais, 





1 L'écriture démotique est également connue sous 
le nom d'écriture enchoriale, expression par laquelle 
elle est désignée dans la partie grecque de l'inscription 
de Rosette (éyxoptx YEALULATE) . Saint Clément d’A- 


en trois écritures différentes, grâce à un passage de 
l'inscription grecque ainsi conçu et restitué : ['Tè dE 
dhotoua robro dvayodhat rt orhAny èx o | repeod 


lexandrie, dans ses Stromates (liv. v, p. 657 de l’édit. 
de Potter), la nomme épistolographique (ñ méodos 
TtoTOhO pa"). 

2 Cette précieuse découverte est due à un officier 
d'artillerie française, nommée Bouchard, 


3 On acquit la certitude que c'était bien un seul et 
même texte que le monument de Rosette reproduisait 


Aou, rois ve lepoic nat éyywplots xal EXAnvExotc 
vpäuyasty « que le décret soit gravé sur une stèle 
de pierre, en caractères des prêtres, en caractères 
indigènes et en caractères grecs. » (Inscr. de Ros., 
lig. 54.) 

4 V, de usu et origine Obeliscorum (Romæ, 1799), in- 
fol,, pag. 374 et pass. 
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ouvrit un champ nouveau au déchiffrement, en établissant son opinion sur l’ex- 
plication de deux noms propres écrits en hiéroglyphes. Voici comment il fut 
amené à ce résultat : On avait remarqué, dans le monument de Rosette, que 
certains caractères égyptiens entourés d’un cartouche C2 occupaient une place 
qui correspondait à peu près à celle du nom de Ptolémée dans la version grec- 
CR RET 25, que de la même inscription. On conclut que ces signes, 
É I 1) dont nous donnons ci-contre la reproduction, devaient figu- 

s—#—— rer le nom ATOAEMAIOE du texte grec. Restait à savoir si 
les hiéroglyphes représentaient une épithète égyptienne quelconque corres- 
pondant au nom de ce roi, ou un rébus de ce nom, ou enfin la représentation 
soit syllabique, soit alphabétique de Ptolémée, prononcé à la grecque ou à 
l’'égyptienne. 

On admit que ces hiéroglyphes étaient syllabiques ou alphabétiques, et que 
le nom même de ATOAEMAIOZ y était figuré phonétiquement. 

En commençant l'essai du déchiffrement par la droite, on trouvait d’abord : 
11 2T 30 $A 5E 6M ZA 51, c’est-à-dire moins de signes égyptiens que de lettres 
dans le nom grec; on se demanda si les Égyptiens, à l'instar des Sémites, 
ne supprimaient pas les voyelles dans leur écriture, et on essaya de lire: 
TT 2T SA 4M 55 6» 7» 8»; mais de cette façon, au lieu de trouver un déficit de 
signes dans le cartouche, on en trouvait trois de superflu. 

‘étude d’un cartouche de l’obélisque de l’île de Philæ, qu’on supposa ren- 
fermer le nom de Cléopätre parce qu'une inscription grecque jointe à cette 
obélisque la dédiait à cette princesse, fit admettre que les Égyptiens, dans la 
transcription des noms propres, s’appliquaient à rendre les consonnes, tandis 
qu'ils se contentaient de reproduire seulement quelques voyelles. 

Le cartouche de l’obélisque de Philæ, reproduit ci-dessous, dans lequel on 
lut le nom de Cléopâtre, suggéra les observations suivantes aux archéologues 
qui en cherchaient l'explication : 

CAN: Plusieurs signes se rencontrent identiquement les mêmes dans le 

a! Cartouche de Ptolémée et dans celui de Cléopâtre; et en effet, la 
| À fl | lettre A figurée par la lionne æ& se retrouve également dans les deux 
dm @ fs n0MS grecs : à la 4e place dans le nom de rroAsuxos et la 2° dans celui 

=} de xAcoraxpa ; la place du lion dans les deux cartouches est donc la 
+4 même que la lettre À dans le grec. Le troisième signe du cartouche de 
*,) Ptolémée {| qui représente, suivant Champollion, une espèce de fleur‘ 
ris avec sa tige recourbée » répondant à O (la 5° lettre du nom +:0Xeuas), 










8 








! Quelques égyptologues pensent que ce signe figure un nœud coulant, 


. 
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se trouve à la 4° place dans le cartouche de Cléopâtre (xx:0xaxpa), c’est-à-dire 
encore à la place de l'O. 

Le signe # qui est le premier dans la reproduction hiéroglyphique du nom 
de Ptolémée (Troc) équivalant, par conséquent, à I, reparait comme 5° ca- 
ractère du nom de Cléopâtre (xeoTTaxpa), c’est-à-dire à l’endroit où ce nom ren- 
ferme un II. 

De cette façon, Champollion lut le cartouche de l’obélisque de Philæ repro- 
duit ci-dessus, de la manière suivante : K' A2? Es O4 T5 AS T7 Ps A10, Quant aux 
sigues * et‘, il les expliqua comme déterminatifs des noms propres féminins. 

Nous donnerons encore, à titre d'exemples, les deux cartouches suivants sur 
lesquels s’exerça la sagacité de Champollion, après avoir fait les découvertes 


que nous venons de signaler. 
(la “\ 5 IS 


3 
mm à mm V6 
LN Ed | 
2 ed à: 
125 
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A1 A e K3 SZ 4 AS Nc T7 PS8 ç ZX. BU e P* € No KG 50 
(Alexanüre). (Bérénice). 
Les lettres A. A. Ÿ., À. T. P, étaient con- Les lettres P. N. I. étaient connues, tant 


par le cartouche de Ptolémée que par celui 
d'Alexandre reproduit ci-contre. Trois signes 
nouveaux fournissaient à l’alphabet de dé- 


nues par le déchiffrement du cartouche de 
Ptolémée et de Cléopâtre.— Les lettres K. N. 


Ë. étaient nouvelles : elles furent ajouttes à 
l'alphabet déjà acquis. Quant aux lettres grec- 
ques € (entre 2 et 3) et o (entre 8 et 9) d’A- 


chiffrement la lettre B, et deux variantes des 
lettres K et Z retrouvées déjà dans le nom 
hiéroglyphique d'Alexandre. Les signes nu- 


méros 7 et 8 furent pris, comme dans le 
cartouche de Cléopâtre, pour déterminatifs 
du féminin. 


lexandre, onadmit qu’elles étaient omises dans 
la transcription hiéroglyphique de ce nom. 


L'interprétation de ces noms propres écrits en caractères hiéroglyphiques 
égyptiens fut la base du système de J. F. Champollion (le jeune) et l’origine 
de.la grande réputation qu’il a acquise dans les sciences philologiques et ar- 
chéologiques. 


I. ÉCRITURE HIÉROGLYPHIQUE. 


La source de l’écriture hiéroglyphique égyptienne se perd dans la nuit des 
temps les plus reculés. « Dès l’origine, dit Champollion le jeune", les images 
d'objets réels, premiers éléments de l'écriture hiéroglyphique, n’offraient sans 
doute point à l'œil cette naïveté d'imitation unie à la finesse élégante du tra- 
vail, qu’on admire dans les inscriptions des obélisques et des grands monu- 
ments de Thèbes; mais quelques grossiers que fussent ces premiers essais de 


1 Grammaire égyptienne, ou Principes généraux de l'Écriture sacrée égyptienne appliquée à la représentation de la 
langue parlée (Paris, 1836 ; in-f°}, p. 2. 
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sculpture, ils avaient pour but essentiel l’imitation des objets, portée aussi loin 
que le permettaient l’inexpérience de la main et le défaut d'instruments per- 
fectionnés. On chercherait d’ailleurs vainement dans l'Egypte entière des traces 
réelles de l'enfance de l'écriture. La plupart des édifices existants sur ce sol 
appartiennent non aux premiers essais, mais à une RENAISSANCE des arts 
et de la civilisation qu'avait interrompus une invasion de barbares antérieure à 
l'an 2000 avant l’ère chrétienne. Les inscriptions qui décorent ces monuments 
nous montrent, en effet, l'écriture hiéroglyphique tout aussi développée, tout 
aussi complète, pour la forme et pour le fond, que les dernières légendes 
sculptées par les Égyptiens, au second et troisième siècle avant J.-C. » 


On peut classer quant à présent les caractères hiéroglyphiques en 16 sec- 
tions principales, disposées ainsi qu'il suit : 


L. — CIEL. IX. — INSTRUMENTS DIVERS. 
0e X are ( Î \ ne 
Ciel, Soleil. Croissant de lune. Étoile. Disque ailé. Balance. Fil à plomb. Scie. Charrue. 
IL. — TERRE. X. — vases. 
AAA Ad TI a C4 Ÿ YŸ /® t 
Pays montueux. Vallée. Champ divisé. Soleil à l'horizon. AD Due MÉMEES lose Caine Qui Lion 
UT. — pxux. XI. — ARCHITECTURE, MEUBLES. 


RAA 10e d e8 bath à [ren 90 vi] 


Osiris. Phtah. Horus, Ammon. Plan d'édifice. Obélisque. Lit funèbre. Siége, trône. 


IV. — DéEsses. XIL. — GUERRE ET MARINE. 


T Lol 

K f K Di #6 

Isis, Neith. Pacht. Athor. Arc. Fièche. Char de guerre. Barque à voile. 
V. — HOomMEs. XIIL. — ANIMAUX. 


SO E ON d 4h >= » m € 


Homme. Soldat. Prisonnier. Roi. Cynocéphale. Sphynx. Taureau. Éléphant. Lièvre. 
VE. — FEMMES. XIV. — o1SEAUX. 
Tenme. Femme avec eufant. Femme avec le fouet. Femme avec fleur Aigle. Épervier. Vautour. Hibou. 
VIL. — PARTIES DU CORPS. XV. — REPTILES, INSECTES. 
Tête d'homme. Bouche avec les dents. OEil. Bras élevés. 


Crocodille, Poisson. Abeille. Scarabée. Serpent. 
. VII — COSTUMES, PARURES. XVI. — PLANTES. 


Que net | boss Er) 


Coiffure. Collier, Couronne. Sandale. Arbre. Touffe de lotus. Épi. Gousse. 
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Champollion divise les hiéroglyphes égyptiens" en trois classes bien distinctes, 
qui comprennent : 


4° Les caractères mimiques ou figuratifs ; 
2° Les caractères tropiques ou symboliques; 
3° Les caractères phonétiqnes ou signes de son. 


Les caractères figuratifs sont ceux qui expriment l’objet même dont ils 
présentent à l'œil l'image plus ou moins exacte, plus ou moins abrégée ; 
comme le signe d’un homme pour désigner le mot homme; un croissant pour 
désigner le croissant lunaire; un crocodile pour représenter cet animal, etc. 

Les caractères symboliques ont été imaginés pour exprimer des idées 
abstraites qu’il n'était possible d'indiquer que par des images conventionnelles 
ou allégoriques. Par exemple, deux bras, dont l’un tient un bouclier et 
l’autre un trait ou une lance, désignaient une armée ou un combat”; un vautour 
signifiait une mére‘, parce que cet oiseau passait pour nourrir ses petits du 
sang de ses propres entrailles; une abeille signifiait roi, souverain, chef du 
peuple * ; une plume d’autruche exprimait la justice *, parce que toutes les 
plumes des aîles de cet oiseau passaient pour être égales. 


Enfin les caractères phonétiques étaient ceux qui rappelaient conventionnel- 
lement des sons de la langue orale, comme nous en avons vu plus haut d’usités 
pour la transcription hiéroglyphique des noms de Ptolémée, de Cléopâtre, de 
Bérénice et d'Alexandre. « Cette classe de caractères, dit Champollion, est la 
plus importante, puisque les signes qui la composent sont d’un usage bien plus 
fréquent que ceux des deux premières, dans les textes hiéroglyphiques de tous 
les âges. » 

Le système de ces hiéroglyphes phonétiques consistait à attribuer à certaines 
images la valeur de la première lettre du mot égyptien par lequel on les 
désignait dans la langue orale. Ainsi, par exemple, la lionne æ& représentait 
en hiéroglyphes la lettre L, parce que le nom de la lionne, en égyptien AZBU, 
labô, commençait par une À, L; de même, un aigle W figurait un A, 
parce que aigle se disait Z Suis ahom, mot qui commençait par Un 2» À. 
De cette façon, dit Champollion le jeune ‘, « il résulta la faculté de représenter 
une même voix ou une même articulation par plusieurs caractères différents 
de forme comme de proportion. Ainsi, par exemple, le scribe égyptien, usant de 
cette latitude inhérente à la méthode phonétique, pouvait, à son choix, repré- 
senter indifféremment l'articulation R par une bouche (en égyptien PA rô), par 





1 Grammaire égyptienne, p. 28. 4 Horapoll. Oper, cit., lib. 1, hiér. LXII- 
2 Horapollonis Hieroglyplica, lib, IT, hiér. v. 5 Hor, Oper. cit., lib. I, hiér. CxvII. 
* Hor, Oper, cit,, lib. I, hiér. x1, 6 Gramm, égypt., p. 28-29. 
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une grenade (égypt. PARSLEN rôman), ou par une larme (égypt. PiRSE rimé); 
l'articulation T par une main (égypt. TO tot), par une alle (égypt."tens tenh), 
par une huppe (égypt. "TENHN tepip), etc. » 

Ce procédé, qui semble avoir été commun à plusieurs nations de l'antiquité, a 
paru assez étrange chez un peuple auquel l'antiquité attribuait une si large part 
de civilisation, et chez lequel elle est portée à placer le berceau de ses sciences, 
de ses arts et même de sa philosophie *. « J’avoue qu’en lisant l'exposé de cette 
découverte, dit Klaproth *, J'avais peine à y ajouter foi, tant elle faisait paraitre 
absurde cette nation égyptienne si vantée, et, on peut dire, si révérée parmi 
nous. Serait-il possible, me disais-je, que le peuple que l'Europe a regardé 
pendant plus de vingt siècles comme l’inventeur des lettres, des sciences et 
des arts, ait eu l'esprit borné, au point de se servir d'une manière si puérile 
d'exprimer ses pensées par écrit? Ces prêtres de Diospolis et de Memphis ne se 
seraient-ils occupés que d'apprendre par cœur un tas de mauvais rébus et 
d’insipides calembours qui feraient honte aux auteurs des devises dont les 
coufiseurs de la rue des Lombards entourent leurs bonbons? » Telle était 
l'opinion de l’un des plus savants orientalistes du commencement de ce siècle, 
sur un principe considéré comme essentiel dans le système graphique monu- 
mental et religieux des anciens Égyptiens. 

La liste des signes phonétiques qui composent l'alphabet de Champollion * 
renferme 260 figures, y compris celles qui servent à la transcription hiéro- 
glyphique des lettres grecques. 


HIÉROGLYPHES LINÉAIRES. 


Le dessin compliqué des figures hiéroglyphiques qui ornaient les monuments 
de l’antique Égypte, réclamait un soin et un temps trop considérable pour qu’il 
pût être adapté, sans altération, à la reproduction journalière des textes hiéro- 
glyphiques sur papyrus. On résolut d'y substituer un tracé abrégé qui, 
tout en rendant suffisamment reconnaissables les objets qu’on voulait repré- 
senter, pût s'effectuer avec une assez grande rapidité et sans le soin et 
le talent ‘ nécessaires pour des reproductions artistiques, telles que celles qu’on 
admire, par exemple, sur les Ibas-reiefs de la xxvi® dynastie, Ces figures 


om 


{ Pythagore passe pour avoir été étudier en Égypte 
les principes de la philosophie qu'il enseigna, plus de 
cinq siècles avant notre ère, aux disciples qu’il avait 
réunis à Crotone, ex Italie (Grande-Grèce), Voy. Por- 
phyrii De vita Pythagoræ, pag. 89 (édit, Didot). 


2 Lettre sur La découverte des hiéroglyphes acrologiques 


adressée à M, le chevalier de Goulianoff, par Klaproth, 
p- 2. 

3 Grammaire égyplienne, p. 35 et suiv. 

4 Les personnes habituées au tracé des hiéroglyphe 
linéaires savent avec quelle facilité on parvient à leur 


donner un aspect agréable, sans avoir acquis préala- 
blement une grande connaissance du dessin. 
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abrégées sont désignées par les égyptologues sous le nom d’hiéroglyphes 
linéaires. La planche ci-contre en fournit quelques exemples. On ne peut s’ém- 
pêcher de reconnaître avec Champollion le jeune * que, bien qu'il soit très- 
probable que dans la haute antiquité les caractères égyptiens aient été des 
images abrégées des objets représentés, tout comme les hiéroglyphes linéaires, 
il est évident que ces derniers signes portent dans leur ensemble et dans 
leurs proportions le cachet d’une main d'artiste très-exercée et comme on n’en 
rencontre point à l’origine des civilisations ni aux jours qui ont donné naissance 
aux premiers essais d'écriture. Les caractères figuratifs des anciens Chinois, dont 
nous avons donné quelques spécimens *, viennent à l'appui de cette assertion. 


[l, — ÉCRITURE HIÉRATIQUE, 


Si l’ordre naturel de dérivation des écritures égyptiennes ne nous portait à 
parler maintenant de l'écriture hiératique, nous aurions préféré nous occuper 
d’abord du démotiqte, parce que cette dernière écriture est moins connue que la 
précédente, et qu'elle a servi, grâce à la pierre de Rosette, aux premiers déchit- 
frements des caractères de l’ancienne Égypte.Cependant, comme l'hiératique est 
une dégradation des hiéroglyphes linéaires, c'est ici le lieu d’en dire quelques 
mots. 

Les caractères hiératiques, suivant Champollion le jeune, peuvent se répartir 
en quatre classes principales : 

La première comprend des signes qui reproduisent assez exactement les 
contours des figures hiéroglyphiques qu’ils sont appelés à représenter, et cela 
en employant aussi peu de traits que possibles. 

La seconde classe renferme des signes qui paraissent, au premier abord, 
entièrement arbitraires et étrangers aux figures hiéroglyphiques dont ils tien- 
nent la place, mais qui sont cependant formés du contour principal de l’hiéro- 
glyphe, dont les autres parties ne sont point indiquées dans le tracé *. 

La troisième classe est formée de signes hiératiques qui ne reproduisent plus 
qu'une ou plusieurs parties seulement des hiéroglyphes linéaires dont ils 
dérivent*. 

Enfin, la quatrième classe des signes hiératiques, « l'une des plus nombreuses, 
dit Champollion le jeune*, ne renferme que des formes tellement éloignées de 
l’hiéroglyphe primitif, qu’on peut, en quelque sorte, donner à plusieurs d’entre 
eux, et à bon droit, le nom de signes arbitraires *. » Inutile d’ajouter que les 





Grammaire égypt., p. 13. 5 Voy. la planche ci-contre, sect. C. 
2 Voy. notre planche à la page 6. 6 Grammaire égyptienne p. 18. 
3 Voy. la planche ci-contre, sect, A. 


; 7 Voy. la planche ci-contre, sect. D. 
# Voy. la planche ci-contre, sect, B, 
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caractères hiératiques de cette section présentent souvent de grandes difficultés 
lorsqu'il s’agit de les rapprocher de leur hiéroglyphe primitif, et qu’elle est une 
source continuelle d'incertitude et de méprises. 

Les caractères hiératiques se disposent comme les hiéroglyphes, isolément ou 
superposés deux à deux ou trois à trois; mais, sauf quelques cas extrêmement 
rares, ils sont toujours tracés par lignes horizontales qui doivent se lire de 
droite à gauche, comme on peut le voir sur la planche ci-annexée. 

Ajoutons qu'il existe des papyrus égyptiens dont le caractère tient à la fois de 
l'écriture hiéroglyphique linéaire et de l’hiératique. 


HF. — ÉCRITURE DÉMOTIQUE. 


La première base de déchiffrement des textes démotiques fut, comme nous 
avons déjà eu occasion de le dire, le célèbre décret de Rosette. Silvestre de 
Sacy * y reconnut les groupes de signes démotiques qui devaient coïncider et 
reproduire les noms de Ptolémée, de Bérénice, d'Alexandre, ete., existant dans 
la version grecque de l'inscription. Peu après, Akerblad, savant Suédois, re- 
leva, sur le même monument, un premier alphabet démotique qu'il appliqua au 
déchiffrement de quelques mots écrits dans ce caractère ?. Enfin le Dr Young et 
Champollion le jeune * s’occupèrent également de l'étude du démotique, tou- 
jours en s’appuyant sur la pierre de Rosette. 

Un autre secours vint faciliter l’étude de l'écriture populaire de l’ancienne 
Égypte. Ce fut la découverte d’un contrat de vente écrit en démotique, et dont 
une version grecque avait été rapportée en Europe par le chancelier Grey *. 

Plus tard, un papyrus gnostique du Musée de Leydén, renfermant des tran- 
scriptions grecques interlinéaires fournit à MM. Reuvens et Leemans de nou- 
veaux matériaux pour l’étude du démotique, matériaux dont ils firent successi- 
vement part à l’égyptologie *. 

Enfin, un jeune savant prussien, M. Henri Brugsch, résuma ses travaux 
importants sur le démotique dans la grammaire qu’il a imprimée à Berlin, avec 
beaucoup de luxe, en 1855 °. 








chen ext Teines Papyrus aus der Minutoli ’schen Samm- 
lung (Greifswald, 1824); et Deprisca Ægyptiorum lit- 
teraturw commentatio prima [Vimaria, 1828), 


! Lettre au citoyen Chaptal au sujet de l'inscription 
égyptienne du monument trouvé à Rosette (Par, 1802)in-8°. 

2 Lettre sur l'inscription égyptienne de Rosette (Paris 
1802), in 8°. 5 Reuvens, Lettre à M. Letronne sur les papyrus bilin- 

3 Young (Thomas), Rudiments of an Egyptian Dic- | ques et grecs du Musée d'antiquités de l'Université de Leyde ; 
tionary in the ancient enchorial character (London 1831), | Leemans, dans les Monuments Égyptiens du Musée d'an- 
in-8°; Champollion le jenne, Grammaire égyptienne, et | tiquités des Pays-Bas, à Leyde. 
surtout, Manuscrits inédits conservés à la Bibliothèque 6 Grammaire démotique contenant les principes généraux 
impériale de Paris. de la langue et de l'écriture populaires des anciens Egyp- 


4 Voy. Kosegarten, Bemerkungen über den Ægyptis- liens, 
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Les caractères démotiques se tracent horizontalement, dans la direction de 
droite à gauche. Ils se superposent parfois deux à deux, mais on ne les écrit 
jamais en lignes verticales, comme on le fait souvent pour les hiéroglyphes. 
Enfin, il arrive que certains signes juxta-posés se lient, se contractent ou 
s'abrègent. 

Une partie des signes démotiques est phonétique, et constitue une sorte 
d’alphabet; l’autre partie comprend des signes figuratifs. 

M. H. Brugsch divise les signes phonétiques de l'écriture populaire égyptienne 
en deux classes, savoir : celle des lettres purement alphabétiques, et celle des 
syllabes ou sons composés. 

Bien qu'il soit fort difficile de déterminer, même d’une manière approxi- 
mative, l'époque durant laquelle on a pratiqué l'écriture démotique, nous avons 
lieu de croire qu’elle commença à être en usage vers le règne de Psammétik Er, 
(septième siècle avant notre ère), et qu’elle fut remplacée par l'écriture copte, 
vers la fin du troisième siècle (après J. C.) . 

La littérature démotique se réduit, quant à présent, à un certain nombre de 
textes qui n'offrent généralement qu’un intérêt purement philologique. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES 
SUR LA DISPOSITION DES CARACTÈRES ÉGYPTIENS. 


Les caractères hiéroglyphiques proprement dits et les hiéroglyphes linéaires 
pouvaient être disposés de plusieurs manières, suivant la place qui leur était 
destinée. C’est ainsi qu’on pouvait les tracer : 


1° En colonnes verticales se succédant de droite à gauche ; 


2° En colonnes verticales se succédant de gauche à droite ; 


5° En lignes horizontales superposées de haut en bas, et se lisant 
de droite à gauche ; 


4° En lignes horizontales également superposées à la manière de 
nos livres, et se lisant comme notre écriture, de gauche à droite. 


On reconnaîtra généralement dans quelle direction marchent les caractères 
composant un texte hiéroglyphique, dit Champollion le jeune*, en observant le 
côté vers lequel sont tournées les têtes des figures d'hommes et d'animaux, ou 


————_—_—__—————_—h——_——_—_—_—_— 





! Cf H. Brugsch, Gramm. démot., p. 4; Letronne, Rech. critig., hist. e géogr. sur les Framg. d'Héron 
d'Alexandrie. 


2 Gramm. égypt,, chap. 1, $ rx. 
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les parties saillantes anguleuses, renflées ou courbées des images d'objets ina- 
nimés qui font partie de l'inscription. 


Par exemple. si nous voyons le cartouche de Ptolémée ainsi tracé : 


CED Ce 


nous saurons qu'il faut en lire les caractères dans la direction de gauche à 
droite, comme l’indiquent les chiffres placés dans l’intérieur du second cartou- 
che, par la seule remarque de la figure de la lionne qui regarde vers la gauche. 

On suivra le même principe pour s’assurer de l’ordre suivant lequel il faut lire 
les caractères groupés dans les colonnes verticales. 

D'après cette règle, les caractères du cartouche de Cléopâtre que nous avons 
analysé dans la première partie de ce chapitre, et que nous reproduisons ci- 
dessous, devra se lire suivant l’ordre des chiffres inclus dans le cartouche 
adjacent. 





Si les figures des animaux et les parties saillantes des objets inanimés étaient 
tournées en sens inverse, il faudrait lire ces signes dans l’ordre suivant ! : 


1 

2 
4 3 
6 5 

7 

8 

0 
11-10 


2 


Quant aux caractères hiératiques et démotiques, ils sont, comme nous 
l'avons dit, à peu d’exceptions près, tracés horizontalement dans la direction 
de droite à gauche. On regarde comme infiniment rares, les textes hiératiques 
tracés en colonnes verticales. 





‘ Suivant Champollion le jeune, « on rencontre, | que les têtes d'animaux regardent à droite, Le Cabinet 
mais fort rarement, des manuscrits hiéroglyphiques | du Roi et le Musée royal du Louvre possèdent des pa- 
dont les colonnes se succèdent de la gauche à la droite, | pyrus qui offrent cette particularité. » Voyez Gramm. 
quoique les caractères soient tracés de manière à ce | égypt., loc. citat. 
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IV. —— INTERPRÉTATION DES TEXTES HIÉROGLYPHIQUES. 


L'étendue de ce chapitre ne nous permet point d'entrer dans de longs déve- 
loppements sur la question du déchiffrement des textes de l'antique Égypte. 
Nous nous bornerons donc à citer la curieuse ligne qui termine la stèle de 


Rosette. 


Voici d’abord le texte hiéroglyphique égyptien et la version grecque de 
cette phrase, tels qu’on les trouve gravés sur la pierre de Rosette : 


DA EX 
ÉENS 


sm | 1 1 = 


Spy CENTER NN TE il 


Ru à 


Ti NT 


EE —— OS 


we AU Ja 


+ | SX EX OX —— 
LS AC as RE 


MN 
I 


Ras L gs TEPEOYAIOOYTOIZAEIEPOIZKAI 
ENXAOPIOIEKAIEAAHNIKOIETPAMMAZSINKAI 
STHESAIENEKAZSTOITONTENPATANKAIAEYTE 
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PQ (SA, Sn 


V7# MO baser À 
Qu ee. D at A: Sr , à: NN 
DATENT STE CONS Es TC RREN 


<-vi ar ARR RTE EU L<D PR ER A, 
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\ \ q\ > » ui rRe À 4 
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Le texte grec a été restitué conjecturalement , ainsi qu'il suit, par Le- 


tronne*. La partie inclnse 
originale : 


entre deux crochets | | manque sur la stèle 


[To dE gtoux robro dvaypétat ènt othamv x œrepeoù Afôou rots re lepoïs val évywplotc wai 


e 


6 TE 


EAAnvELOÏS YpAMATLY nai othoat Èv ExdoTW Tüv Te TowTuy ral deutépulv at Ttpituv iep@v xpès 


rh rod alwvobiou Pasthéws elxow |] 


C'est-à-dire : 


« Enfin, que ce décret soit gravé sur une stèle de pierre dure, en caractères sacrés, locaux 
et grecs, et placé dans chaque temple des premier, second et troisième ordres, près de l'image 


du roi toujours vivant. » 


Passons maintenant au déchiffrement, caractère par caractère, du texte 


! Inscription grecque de Rosette. Texte et traduction 
littérale, par Letronne (Paris, 1840), pag. 6, Voy. 
également H. Brugsch, Inscriptio Rosettana hierogly- 
phica, pag. 27; Ad. Uhlemann, Inscriptionis Rossettanæ 
hieroglyphicæ decretum sacerdotale, etc., pass. 

? « La fin de cette ligne, dit Letronne (Lib. cilat.), 
ne pouvait être restituée complément, sans le secours 
du texte égyptien... « Sans la connaissance du 


textehiéroglyphique, le savant helléniste serait porté, 
avec Porson, à restituer le texte grec de manière à 
donner le sens de : (que le décret soit placé) dans 
chacun des temples des dieux, du premier, second et 


troisième ordres, V EXAOTW TOY TE TOUWTWY HA} 
devtépulv ai tpitwy sp (mais, en ce sens, il fau- 
drait mettre ÜEG)Y avant {PU ). » 
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hiéroglyphique, en nous guidant sur le texte grec, qui nous fournit le sens que 
le texte égyptien doit aa 5 














0 6 1 8 9 
LE ñ < nv 
PER ADISARTe PE OA 
as Î em C1 
[xt] sxeouÿ a’hi1 a’e. rout m s4e 
soit gravé décret ce sur une stèle +. pierre dure en écriture 
dvaypdbar To CE Wproux Tobto ËTi  othAnv èx Al0ou otepeob Tois Tè Ypauuusty 
10 ii 14 16 17 
nl 
Al A rt EME 
n ntr djt-ou sxe n cha’i 
de divines paroles, écriture de livre, écriture de 
lspots xat (ypdpurauctv) éyxwplots xaù  (yoduactv) 
18 19 20 21 2 23 24 
Çe _— j 
“sw [11 Ja | “LPS SL UTI [a 
Heouïnn rta h-af m ousy-ou m rou-pe 
Ioniens, afin que il soit placé dans les grandes salles, dans les temples 
EXANVEXOÏS Hal oThoat ëv tep@v 
25 26 27 28 31 32 33 
XX SX XX 
 — j ï 
l 11 111 
ae nb hr ra'n mh-1 mh-2 mh-3 
du pays entier au nom de de de premier second troisième ordre 
EXATTU) Tüy Te Towtuv ka deutéowv  xa tpituv 
35 36 37 38 3 40 
PE MP RE Sn Ga JUNE AS 
LL 2 
_ = = ni — 
r-ma x" n souin yb ptlmis any djte 
où (est) la statue du Roi Ptolémée vivant toujours, 
TpÔS TÂ EixÔVt  ToÙ Pasthéws aiwvoéiou 
4i 42 43 44 45 
CR Da er] 
L 
- sp 
Pth mr? ntr hr nè nfr-ou 
de Ptha chéri, Dieu Épiphane, Seigneur  très-excellent. 





1 L’a’ avec apostrophe est ici usité pour transcrire le son de l’a’in ÿ. 
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Le fragment qui précède du texte hiéroglyphique de la triple inscription 
de Rosette avait déjà interprété par plusieurs égyptologues étrangers. M. Thé- 
odule Devéria a bien voulu rédiger, pour cet ouvrage, la traduction qu’on vient 
de lire, ainsi que les remarques suivantes, qui se rapportent à chacun des grou- 
pes numérotés à la page ci-contre. 

1. — Le syeouï, signe initial de ce groupe est presque détruit, et ceux qui le pré- 
cédaient ont disparu sur le monument ; mais la restitution de ce premier caractère, 
[ s, est certaine d’après la dernière ligne des deux décrets de Philæ, où la formule 
que nous reproduisons se trouve répétée avec de légères variantes ; notre premier 
groupe est en effet tout entier dans la première de ces deux inscriptions, et il répond, 


dans la seconde, à une autre forme du même radical Î Î = L SxE-Tou. Le signe dé- 


terminatif « l’homme invoquant » ou plus correctement « l’homme portant la 


main à sa bouche » s’applique à toutes les actions de la bouche et à tout ce qui a 
rapport à la parole ; il détermine ici l’idée de la « prescription, de l’ordre ».. Les dérivés 
coptes du thème antique sye, sont sye, syé, syi, syai, syoui, say, sah, etc.; syai veut 
dire « scribere » et syai ebol « jubere, edicto proponere ». 

2. — px. Article démonstratif affixe masculin singulier. (Cf. le copte pai, pei « hic, 
hoc, ille, illud », etc.) 

3. — ur. Signe symbolico-phonétique représentant la face humaine, copte hra 
« facies », répond au mot hrai «in » ou ehrai «super ». Le trait placé au-dessous, paraît 
être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu’il faut prendre le caractère dans 
un sens symbolico-phonétique. 

4.— x'ui. Ce groupe, dont le signe déterminatif représente la stéle elle-même, dé. 


rive de la même racine que le copte ohi « stare, manere », hiérogl. j 77 Cest «la 


stèle, le monument érigé pour perpétuer le décret ». 

L’a” = initial diacritique, est placé après le syllabique ÿ a'H, mais il est très-pro- 
bable qu’on ne devait pas tenir compte de sa place dans la prononciation de ce mot ; 
on le trouve d’ailleurs quelquefois écrit le premier ‘ (Cf. note du groupe, 20). 

5. — Ni, copte nte, nti. 

6. — we (*). Ce groupe est fautif par l'emploi du signe & , au lieu du déterminatif 
ordinaire de toutes les espèces de pierre æm. Le signe + sert de disjonctif entre 
la partie phonétique «… et la partie idéographique æs du groupe. Si le signe phoné- 
tique+se prononce ici, comme d'ordinaire, ar, le copte n’a pas conservé de dérivés 
de ce mot, qui répond incontestablement au terme A00 du texe grec. 

7.— Ce signe est le seul de la dernière ligne du texte niéroglyphique de l’inscrip- 
tion de Rosette qui puisse donner lieu à plusieurs interprétations. La prononciation 
ordinaire de ce caractère RT ou ROUT est surabondamment prouvée ; la difficulté porte 





1 Brugsch, Die Geographie des alten Aegyptens, nach den altaegyptischen Denkmaelern, etc. Taf, III, n° 156. 
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seulement sur le sens qu’il lui faut attribuer ici. M. Birch, d’après ledocteur Hincks, tra- 
duit «gravé (engraved)» en le comparant au copte réti « modus, forma », et lui donne, 
pour correspondant, le mot dvæyodba, dans le texte grec. La seule raison qui puisse 
rendre cette interprétation admissible, c’est que le radical rT, ou plutôt RDs, paraît 


i———, 
exister dans le mot [ et À À s-rdja qui désigne « un sculpteur »' et que le signe %s 


répond dans iles inscriptions de basse époque, aussi bien à rDs, qu'à rT?; le py pri- 
mitif a d’ailleurs pu s’adoucir en Tr simple. D’un autre côté, les raisons qui peuvent 
s’opposer à cette explication sont les suivantes : 1° la pierre serait désignée dans le 
texte hiéroglyphique, sans qualification analogue au mot oxcpcés du texte grec ; 
2 les premiers signes de la dernière ligne du texte hiéroglyphique ayant disparu, 
nous ne pouvons avoir la certitude que la phrase ne débutait pas, comme dans le 
deuxième décret de Philæ par le verbe ST 27 xr «graver », copte chôt « incisio » 


(C£. Chotchet « sculpere) », mot déterminé par un bras d'homme tenant l'instrument 
propre à tracer les caractères ; 3° la construction grammaticale serait plus conforme aux 
habitudes égyptiennes, en plaçant le verbe au commencement de la phrase ; 4° l’absence 
de déterminatif laisse une incertitude complète sur la signification du signe RT; 
5° sa position après le substantif qui désigne la pierre est précisément c.Ile que doit 
occuper un qualificatif. Or, le mot rr peut être analogue au copte rôout qui veut dire 
« vigoureux, sain, de bonne qualité », ou bien au propre «viridis, vert» et la pierre sur 
laquelle le décret est gravé est une espèce de basalte noirâtre, qui peut être facilement 


confondu avec le basalte vert des Égyptiens. Notre signe peut être encore l’abrévia- 
>> 


= 2 : ‘< 
tion du mot à SN mm "206 ui désigne certainement une sorte de pierre particulière, 


mais qui, suivant Champollion, est du grès. Quoi qu’il en soit, si le caractère qui nous 
occupe désigne, comme nous le pensons, l’espace de la pierre sur laquelle le décret est 
gravé , il répond plus ou moins exactement au mot oxepcoù du texte grec, et le 
correspondant hiéroglyphique du mot &vxypdyat a disparu au commencement de la ligne. 

8. — Caractère phonétique m « en, dans », copte em. 

9.— Signe idéographique représentant une palette de scribe, un petit vase d’eau et 
un ealame réunis, symbole de « l'écriture » SyE, copte syaë, shai. Dans le premier des 
deux décrets de Philæ, ce caractère permute avec le groupe n° 15 (CF. la note n° 1). 

10. — Signe phonétique N « de », cople en. 

41. — Signe phonétique du mot IX TR « Dieu» placé par respect devant le 
groupe n. 12, qu'il devrait suivre. ; 

12.— Signe phonétique figurant une langue et exprimant la syllabe nsr « parole, dis- 
cours, langage », copte dj, dje. Il est suivi des signes du pluriel 1 1 1 ou; NTR DJT-OU, 
ou plutôt pr xrr-ou, veut dire « la langue des dieux, le langage sacré ou ancien, celui 
qu’on écrivait avec les hiéroglyphes ». 


illi ti 2 dos. 
1 Cailliaud, Arts et métiers. | Louvre, statue À, 93, 
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45. — sy. Voir la note du groupe n° 9. 

14. — Signe phonétique, homophone de mwmm (n° 10), n « de », copteen. 

15. — cui. Groupe phonétique, déterminé par l’image du lien d’un volumen, qui 
S’applique à toutes les idées relatives à l'écriture, et exprimant un livre, un volumen, 
un papyrus écrit et roulé. L'écriture de livre veut dire l'écriture cursive ou usuelle, par 
opposition avec l'écriture de la langue des dieux ou écriture monumentale. 

16. — syE. Groupe phonétique, déterminé de lamême manière que le précédent et 
remplacé dans le premier des deux décrets de Philæ par le signe fl (voir n° 9). 

17. — N. Même signe que le n° 14, même valeur. 

18.—nEouiNN, mot déterminé par le signe figuratif SES « homme» suivi de la marque 
du pluriel 1 1 1 'ou. Ce mot désigne les Joniens plutôt que les Grecs proprement dits. 
L'emploi du signe = NB, pour l’expression de l'articulation simple N, est tout à fait 
anormal; aussi quelques égyptologues ont-ils voulu voir dans cette expression une 
désignation générale des peuples du nord, plutôt que celle des Joniens en particulier. 
Il est possible qu’un rapport fortuit d’assonance ait fait choisir ce groupe par les hiéro- 
grammates, comme pouvant avoir ces deux significations à la fois. 

19. — r-Ta”. Groupe phonétique « afin que », copte riti. 

20. — x’ni, copte ohi, ahe « stare ». (CF. la note du groupe n° 4). Ce mot est suivi du 
signe x = f, copte f, pronom aflixe de la troisième personne, masculin singulier. 

21. — m, copte m « in ». Homophone du signe n° 8. 

29, — Groupe composé d’un plan d'habitation surmonté d’une plume, symbole 
de vérité ou de justice, trois fois répété en signe de pluralité, et exprimant les « salles de 
vérité », c’est-à-direles grandes salles des temples appelées ousy ou ousy ma”.Le 2° décret 


de Philæ, donne en effet, à la place de ce groupe, le caractère à in: composé du 


signe phonétique w OUsy au milieu du plan de la salle principale d’un temple. Il y a 
ensuite dans la même inscription la place de deux, ou peut-être trois groupes douteux 


ou entièrement effacés, et le mot « temple » [d 


23. —— Même signe que le n° 8, même prononciation, copte m. 

24.—Le mot rm est évidemment une variante fautive de F7; 7 ROU-PE, au sin- 
gulier, + Tr-re?. C'est le copte rpe « templum, ædesregiæ, palatium », qui, précédé 
de l’article copte masculin p ou pi est l’origine de l’arabe x,,, bérbeh«monument antique, 
temple ». Ce mot hiéroglyphique est presque synonyme du groupe numéro 22 ; 
c’est ce qui explique pourquoi il n’y a de place dans le texte grec que pour les mots 
ëv eoûv comme traduction des groupes 21 à 24; le texte démotique ne laisse d'ail- 
leurs aucune incertitude à cet égard (Cf. la remarque n° 25). 

25. — Le signe @ est également fautif ; il désigne ordinairement la région céleste 
appelée tiou, et remplace ici le caractère & qui répond exactement au grec xupa, 


RP RSR RU EE LRO nee sde d'u he ts ul 4 Cet rs 

1 L'emploi d'un mot équivalent à loniens, dans | Grecs, en général, sous le nom de Iouiens. Eu sans- 
l'incription hiéroglyphique, pour répondre au mot | crit, par exemple, le mot CET yavana est communé- 
EX Anvemoïc de la version grecque, n'a rien qui doive | ment usité pour désigner la nation grecque.— DE R. 
surprendre; plusieurs peuples de l'Orient désignent les 2 Sharpe, Eg. inscr. 
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et dont la prononciation était W, AE, ainsi que je l’ai établi dans un travail inséré 
dans le xxxiv° vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires de France. Cette faute 
n’existe pas dans le deuxième décret de Philæ où le groupe s’est conservé entier sous 
la forme plus correcte = TT 4}, m RPEOU AE « dans les temples de la localité ». 
26.-— 8. Signe phonétique représentant une corbeille (Cf. le copte noubt « intexere, 
plectere », nébte «opus plectile »), exprimant «la totalité » xB (copte nibi, niben, nim). 
27. — nr. Même groupe que le n° 3 ; copte Arai « super, in ». 
28. — Le cartouche dans lequel on écrivait les noms des rois; signe symbolico- 


phonétique répondant au mot d, RA’N, COpte rn ou ran « nomen » (voir les 
groupes 38-42). La 

29. — Signe idéographique, représentant un homme qui porte quelque chose sur sa 
tête, et répondant ordinairement au groupe phonétique = ri, dont il est le détermi- 
natif habituel, copte fi « ferre ». Ce signe est employé comme caractère phonétique de 
l'articulation F dans les inscriptions des basses époques, ou temps de décadence de 
l'écriture hiéroglyphique ; c’est pour cela qu’il représente ici le pronom possessif de la 
troisième personne masculin singulier F, copte f, et comme tel il est l’homophone 
du céraste x (voir la remarque du groupe n° 20). 

30.— M, copte m « in », homophone des signes n° 8 et 21, dans les inscriptions des 
basses époques ; la valeur primitive de ce caractère est H’na; le trait 1 qui l’accom- 
pagne paraît être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu’il ne faut pas lui don- 
ner ici cette valeur ; ce trait, cependant, est souvent omis dans des cas où il faut lire m, 
et son rôle dans l’écriture égyptienne est très-étendu. (Voir le groupe n° 3.) 

51, 52, 55. — Le signe phonétique >< mx, copte meh, préfixe des nombres 
ordinaux, au-dessus des chiffres 1, 2 et 3, exprime les 1°, 2° et 3° ordres. 

54.—R-MA, « OÙ, à l'endroit où, auprès de », groupe composé de la préposition ==> 
R « à, vers », et du signe phonético-symbolique —=1 ma « lieu, place »; ce dernier est 
noté du signe d'attention, 1, pour indiquer au lecteur qu’il ne faut pas le prendre dans 
un sens purement phonétique. (Cf. le groupe n° 30.) 

35.— Le groupe HN, désigne trois fois dans le texte la statue ou l’image royale, 
etxwy *. Le signe déterminatif représente la statue d’un roi. 

36. — Même signe que le n° 14, même valeur. 

37. — Groupe composé : 40 du roseau | sou, noté d’un segment de disque = comme 


abréviation du mot | d: A soUTN, roi (Cf. le copte souten « regere ») et symbole de 


régions supérieures ou méridionales, sour, ou rsou?; 2 de l'abeille K 8, éga- 
lement notée, comme symbole de royauté * et expression phonétique des régions infé- 





1 Voy. de Rougé, Mémoire sur l'inscrip. du tomb. 3 Dans le passage du livre de Chéremon sur les 
d'Ahmés. p. 23, hiéroglyphes, signalé par M, Birch, on trouve ces 

2 Cf, De Iside et Oriside, cap. xxxv1:0pl@ (lisez: | mots : dvrt fiasthéwe, péAtcav (éypagov). Cf, 
6p0w) Basthéx rai rd vérioy toû xéquou ypépouat. | Horapollon, I, 62; Ammien Marcellin, xvxr. 
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rieures ou septentrionales, | VA (de) Cf . le copte hobe « humilis esse »); ce groupe 


est traduit plus complétement dans le commencement de l’inscription par les mots 
Bastheds tv re dvw na Tv xérw ywpoy, et c'est un exemple frappant du double sens 
que peuvent avoir certains caractères. 

58 — Ptmis, groupe phonétique exprimant le nom de Ptolémée, et répondant plu- 
sieurs fois au grec Irokepatés dans le corps de l'inscription. 


59.—Signe phonétique exprimant le mot 4°xy « vivre, la vie »; l'orthographe complète 


de ce mot est Ÿ © ‘ec les explétifs phonétiques ou signes diacritiques sm N 
et x; c’est le copte ôny, any. 

40.— Di-TE « l'éternité, éternellement»; ce groupe composé de la vipère | pJ, du 
segment de disque » r, et du signe de la terre = ou == 7x ou TA, n’a pas de dé- 
rivé copte, à moins qu'on ne l'interprète par « la durée de la terre, la durée du monde »; 


le signe R A DJ, noté du segment de disque = peut en effet être comparé au radical 
copte gô« manere, persistere, exspectare », etc. 

AA. — pra, groupe phonétique répondant au nom du dieu Ptah, ou Phtha, 6, 
dans le commencement du décret. C’est le Patech des Phéniciens, l'Ephaïstus des Grecs. 
Ce nom est placé par respect ou inversion de majesté, avant le groupe n° 42 qui, gram- 
maticalement, devrait le précéder. 

42. — mri « aimé de, chéri de », copte mere, mei « amare ». (Voir l’observation du 
groupe précedent). Ce mot et le précédent pr mni, répondent dans le commence- 
ment du texte au grec fyarmuévou Ürd où D03. Les groupes 38 à 42 sont enfermés dans 
le cartouche royal dont l’origine est l’anneau symbolique Q (Cf. à la note 28). 


43.—Mème signe que le n° 11 ; nrr « Dieu », copte noute. Répond dans le commen- 
cement du texte au grec Oeéc. 


ur 
44. — pr. Le mot ue est fautif par la confusion des signes r2 et r comme dans 
Le. 


le mot rRou-P£,' et la véritable prononciation de ce groupe == est PER, ainsi que l’a 
prouvé le savant M. Brugsch. Il répond dans le commencement du texte au grec ärigdvos. 


45. — NB. Même signe phonétique que le n° 26, pris ici dans le sens du copte neb, 
« seigneur, maître, possesseur de ». 


46.— N'Rou. Groupe composé du signe phonético-symbolique, représentant le Na- 
blium | trois fois répété pour exprimer la pluralité, et répondant au mot NFR, copte 
nofré « bonus ». 


Les groupes 15 et 16, xB xrR-ou, «maître des grâces » ou « des perfections », sont 
traduits dans le commencement du texte grec par le mot ivyaotoro. 





1 On voit par ces exemples combien le texte hiéro- | corrections, et combien le génie de Champollion a eu 
glyphique de l'inscription de Rosette, qui appartient à | d'obstacles à surmonter en dehors de ceux qui devaient 
une époque de décadence bien marquée, contient d’in- | s'opposer naturellement à ses efforts. 
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V. INTERPRÉTATION DU TEXTE DÉMOTIQUE. 


Nous venons d'étudier, à l’aide de la version grecque de la triple inscription 
de Rosette, un passage du texte hiéroglyphique, texte par lequel débute cette 
stèle. Passons maintenant à l'explication du même passage, reproduit en démo- 
tique dans la partie intermédiaire de la pierre, c’est-à-dire sous le texte hiéro- 
plyphique et au-dessus de la version grecque. 

Voici le fac-simile de ce passage, en écriture démotique. 


15 : 14 131211. 10 9 8 6 GANT RENT 
«ler lt Ale t14-281 ue TeA7AT k o 
cha syentrpdit sxyen  djri ani Oueit n oue p sye ntou 


de livre écriture divine de parole écriture en dure de pierre (ure) stèle sur décret le écrivent qu'ils 


éyrwolots na iepois ypéuaoty arepeob (èx) Afbou oThAny rt dptoua Td évaypdbar 


rois ÔÈ 
30 29 28 27 26 25 24 23 22 21 20 19 18 17 
A ( 
LOPANTETEN: IP g7 nl 22on ÿ- 
3 arpi ne? arpi nel arpi nenT-aou-a h-f ntou- ouinn se 
3 temple ks 2 temple les 1 temples les dans l'érigent qu'ils grecque écriture 
Tpituv xat  Seurépuv rai TUTO ELATTE TOY ÉV thon  xal EAANVAOÏS HAL 
iepOy 
38 37 36 35 
RS 
= ' ete AE TE Ter v] Lx 
djt cha a'ny soutn nntrp tout p ma’ aou-r (?)- 
toujours à tivaat roi du  ditine image l auprès de 
aiwyo6tou Basrthéws  Toù eixév Th TEùS 


Cette traduction et l'interprétation qui suit a ét rédigée par M. Déveria, 
auquel nous devons également les savantes remarques qui précèdent et 
le précieux travail sur les éléments vocaux de l'écriture égyptienne, que nous 
avons inséré dans la suite de ce chapitre. 
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1. — xrou. Le premier groupe, nrou, répond au conjonctif copte ntou ; il est formé 
de la particule nr, copte nte, et du pronom aflixe de la troisième personne pluriel. 


2. — Le second, syr, dérive de l’hiéroglyphe de l'écriture HE, composé du calame, 


de la palette et d’un petit vase d’eau, réunis par des liens; la forme hiératique est 
l'intermédiaire. Il répond au groupe phonétique sye, et au mot ävæypéya du texte grec. 
C’est la valeur verbale que prend ici ce radical; le temps, le mode, le nombre et la per- 
sonne sont déterminés par le premier groupe. 

3.— p. L'article masculin singulier p (copte p). 

4. — oue. Le mot, qui suit ous ou our ©}, est comparable au copte ouô « nuntiare, 
alloqui »; il désigne l'ordonnance, l'avertissement, le décret, et répond au grec Yiptux 
(Cf. Brugsch, Scriptura ægyptiorum demotica, p. 28). 

8. — x. Le signe suivant, -, est la particule N, copte en, marque des cas obliques; il 
répond ici au grec èrt. 

6. — oueir. Le sixième groupe our, désigne la « stèle », c’est le copte oueit oran, 
« columna ». 

7. — ani. Ce mot répond au copte ene, ône, et au mot ancien 4’nR « lapis »; 
il est déterminé par l’image d’une pierre dérivée de l’hiéroglyphe 1. 

8.—niri. Ce mot a été lu rTi, et traduit « gravé », en le comparant à l'hiéroglyphe 
7’, ar dont la valeur dans le sens de « graver, sculpter », est des plus contestables, ainsi 
que nous l’avons indiqué dans les notes explicatives du texte hiéroglyphique (Cf. 
p. 34-35, note 7). Mais le mot démotique me parait, d’après l'ordre des signes, de- 
voir être lu pari et répondre au grec oxepcés « solidus », c’est un analogue du copte 
djor, djôri « fortis » (Cf. Brugsch, Script. æg. dem., p. 20). 

9.— x. Voir n° 5; répond ici au grec voïs. 

10.—<yE. Le groupe n° 2, déterminé par le signe démotique des « écritures » dérivé 
du groupe hiéroglyphique 2 * représentant le lien d’un volumen et un trait; la forme 
hiératique est l’intermédiaire. 

411.—niT. Signe dérivé de la forme hiératique du signe | par, copte djot « dire, par- 
ler, parole, langage » (Cf. p. 35, note 19). 

12. — p. Article masculin singulier, copte p (Cf. n° 3). 


15. — nr. Abréviation du groupe re, Dieu, copte noute, sous sa fonme hiéra- 


tique; précédé de l’article p (n°12.), c’est une forme adjective:psTP-NTR «langage divin». 
44. — 57e. Mème groupe que le n° 10. 


15.— cua’. Répondaumot | i Ÿ cha’ du texte hiéroglyphique et qui désigne 


un «volumen, un écrit sur papyrus, livre ou épiître »: syE N cua’i ou SxE CHA’ répond donc 


assez exactement à ce que saint Clément d'Alexandrie a appelé l'écriture « épistolo- 
graphique ». | 


16 — 57e. Même groupe que le n° 10. 
47. — ouinx. onien, Grec. Le signe déterminatif qui est peu marqué dans l’inscrip- 


tion démotique dérive de la forme hiératique du caractère L qui représente un 
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soldat ou un guerrier ; il est employé parce que les Égyptiens ne connaissaient les 
Grecs que comme une nation conquérante. 

18. — Nrou, même groupe que le n° 1. 

19. — Le premier signe de ce groupe (19-21) est l’auxiliaire copte er « facere ». 


20. — Les deux suivants aou dérivent de la forme hiératique du mot i L\ AOÛ, 


c'est le copte ai, oi «esse, fieri ». 


21. — Le quatrième est l'abréviation du groupe Ÿ Tan, toujours en passant par 


la forme hiératique; c’est le copte ohi « stare ». Enfin le signe F « lui », pronom allixe 
de la troisième personne, masculin singulier, se rapporte à ouE « décret ». 

22, — N, même signe que le n° 5, répondant au grec èv. 

23.— NE « les », article pluriel commun, dérive de la forme hiératique du groupe 


À : copte ne. 

24. — Anrri, copte erpe, rpe « templum », répond à [T1 du texte hié- 
roglyphique. Le premier jambage du groupe démotique est une voyelle initiale 
qui n’est pas écrite dans le mot hiéroglyphique et peut se supprimer en copte; l’r et 
le p qui viennent après sont superposés; l’ou vient ensuite, puis, un premier détermi- 
natif qui est la forme abrégée d’un plan de maison noté d’un trait 1}, et un deuxième 
groupe idéographique qui s'applique aux choses saintes ou sacrées et dérive de la forme 
hiératique du signe « Dieu » K| | également noté d’un trait. 

25. — On trouve enfin le chiffre 4, qui doit se prendre ici dans le sens ordinal. 

26. — NE, même signe que le n° 23. 

27. — arpi, même mot que le n° 24, moins la note du dernier signe idéographique. 

98. — Le chiffre 2 qui doit être pris dans le sens ordinal. 

29.— NE, même signe que le n° 25. 

50. — arri, même groupe que le n° 27, suivi du chiffre 3 qui est ici ordinal. 

BL. — AOU-yPE (?) « qu'il soitP ». 

52. —ma « ubi ». (Cf. Brugsch, Scriptura œægyptiorum demotica, pl. 61). 

53. — Même signe que le n° 3. 


84. —Tourou, groupe abrégé de la forme hiératique du mot « ÿ-! ou -L-N! 
TOUT où TOUTOU, déterminé par l’image d’une momie, type de forme ; c’est le copte touôt 
simulacrum, répondant au mot 4, du texte hiéroglyphique et à ex6v du texte grec. 

55. —p, même signe que le n° 3. 

56. — NTR, signe abrégé de la forme hiératique du caractère K| Dieu ; P-NTR, à 
la suite d’un substantif est une forme adjective comme aux n°° 12-13. 

#7. — Même signe que le n° 5, marque du génitif. 

58. —sourn, groupe dérivé de la forme hiératique du mot | précédé 

AMAMA 


6 
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par honneur du commencement du cartouche royal et suivi d’un groupe déterminatif 
dont l’origine n’est pas encore bien expliquée. 


59. — 4\y, abréviation de la forme hiératique du mot ? @ précédé d'un x 
initial; copte ôny, anh. 

40. — cHa où cu, forme douteuse dans l'inscription, copte cha « in, usque ad». 
(Cf. Brugsch, Scriptura, p. 58). 


AA. — DIT Où DJ-TE (?) groupe abrégé de la forme hiératique du mot cle 


ÉLÉMENTS DÉS ÉCRITURES ÉGYPTIENNES. 


Le système hiéroglyphique des Égyptiens, et les deux écritures qui en sont 
dérivées, l'hiératique et le démotique, se composent chacune de deux classes de 
caractères bien distinctes : les signes idéographiques et les signes phonétiques. 
Aïosi que leur nom l'indique, les premiers servent à l'expression des idées, les 
autres, à celle des mots. De là l'emploi simultané de ces deux classes de carac- 
tères pour écrire une pensée, une idée, à l’aide d’une phrase ou d’un mot qui en 
était l'énonciation. 

Comme l'emploi des deux classes de caractères est à peu près le même dans 
les trois systèmes graphiques des anciens Égyptiens, et que la forme des carac- 
tères a seule subi d'importantes modifications ; nous ne nous élendons un peu 
que sur le système hiéroglyphique. 

La première classe, celle des signes idéographiques, se divise elle-même en 
deux sous-classes : les signes FIGURATIFS et les signes symBoLiQues; les premiers 
expriment au propre les idées concrètes, celles des objets matériels que la pein- 
ture peut rendre par la simple imitation des formes ; les autres rappellent indi- 
rectement, ou par allusion, les idées abstraites au moyen de la représentation 
d'objets matériels s’y rapportant, Ainsi, pour en donner des exemples, les 


signes © © ans SE er eu. œu t  e P À ere. 


représentant le soleil, la lune, une montagne, un homme, un taureau, un 
épervier, un serpent, un poisson, une fleur, une muraille, une barque, un siége, 
un miroir, une sandale, une balance et une charrue, suffisent pour exprimer 
l’idée de ces divers objets. Mais ils peuvent aussi être précédés chacun du mot 
qui les désigne, c’est-à-dire de l'expression phonétique du nom de l'objet qu'ils 
représentent, et cela au moyen de la deuxième grande classe de caractères, sur 


laquelle nous reviendrons tout à l'heure. 


PR ALT CRETE Ps UD tu ie ne" Re AU ee 
1 Oa trouvera ci-contre un tableau des signes alphabétiques et syllabiques de l'écriture démotique , 


que nous empruntons à M. Heuri Brugsch. 7); mler Berlin 1856 P Et 
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Les signes suivants, au contraire, appartiennent à la deuxième sous-classe, 
celle des caractères SYMBOLIQUES : 


Drm riasis 


ils représentent le disque rayonnant du soleil, un homme portant sa main à 
sa bouche, un coupable frappé d’un instrument de supplice, un bras armé d’un 
bâton, deux bras armés d’une masse d’arme et d’un bouclier, deux j1mbes 
en marche dans le sens opposé à celui de l'écriture; deux jambes en marche dans 
la direction de l'écriture, un calame, un petit vase et une palette liés ensemble, 
le lien d’un volumen, un volumen ou rouleau de papyrus, et enfin un couteau; 
le premier s'applique à l'idée de la lumière ou de la clarté; le second, à celle 
d’une action de la bouche ou de la voix, et par suite, aux émotions de l'âme; le 
troisième exprime le mal et tout ce qui est mauvais; le quatrième indique une 
action demandant de la force; le cinquième est le signe du combat ; le sixième 
est celui de la progression et de la locomotion; le septième, celui de la rétrogra- 
dation ; le huitième et le neuvième, ceux de l'écriture; le dixième, celui de la 
science ou de l’abstraction; le dernier enfin exprime l’idée de la division ou de la 
séparation. Les signes de cette sous-classe sont plus rarement employés isolé- 
ment ou sans le secours d’un groupe phonétique, que ceux de la première, par 
la seule raison que leur sens est moins précis et peut s'appliquer pour chacun à 
un plus grand nombre de mots ayant rapport à la même idée. On s’en servit 
donc le plus souvent, ainsi qu’on pouvait le faire des premiers, comme signes 
DÉTERMINATIFS, C'est-à-dire, servant à déterminer le sens ou l’ordre d'idées au- 
quel appartenait tel ou tel mot dela langue égyptienne, écrit au moyen de carac- 
tères phonétiques, qui en figuraient plus ou moins exactement la prononcia- 
tion. 

Nous voici arrivés à la classe des signes PIHONÉTIQUES; Ceux-ci se divisent aussi 
en deux sous-classes : les signes purement ALPHABÉTIQUES et les signes SYLLABI- 
ques. Les premiers s’'employaient comme les lettres de notre alphabet, mais 
peut-être avec moins de fixité dans la prononciation des voyelles; leur nombre, 
restreint dans les bonnes époques de l'écriture hiéroglyphique, devint plus grand 
dans les temps de décadence, c’est-à-dire sous la domination des Lagides et 
des empereurs romains, par suite d'emprunts abusivement faits à la série des 
signes syllabiques ou des signes idéographiques, en modifiant les valeurs pri- 
mitives de ces caractères, et par l'introduction daus l'écriture de signes inusités 
antérieurement. 


0) 


555 
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Nous donnons ici le tableau des signes purement alphabétiques des bonnes 
époques de l'écriture, en y joignant les plus usités des signes introduits posté- 
rieurement. 


ALPHABET HIÉROGLYPHIQUE ÉGYPTIEN 
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On voit par ce tableau que deux voyelles et trois consonnes seulement ont 
des homophones dans les temps anciens?, et leur usage a été amené naturelle- 








dit plus haut (page 27). Cela provient de quelques modi 
fications du système de Champollion le jeune, qui sont 
aujourd’hui généralement reçues dans l'égyptologie. 


 L'L ne s’est un peu distingué de l’r que dans les 
basses époques, 
2 Cette remarque est en désaccord avec ce qui a été 
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ment par la nécessité d’avoir des signes de superficies différentes pour conserver 
le carré de certains groupes dans l'écriture. Ce n’est qu’une question de calli- 
graphie. s 

Nous avons expliqué (p. 26) que les signes alphabétiques tiraient leur valeur 
de la voyelle ou de l'articulation initiale du nom de l’objet qu'ils représentaient : 
il est donc inutile de revenir sur ce point. 

Passons maintenant aux signes syLLABiques ; leur constatation est certaine- 
ment le plus grand pas qu’on ait fait depuis la mort de Champollion, daus la con- 
naissance du sytème graphique des Égyptiens; elle a permis de ne plus supposer 
un nombre indéfini de signes alphabétiques et d’homophones, qui ne pouvaient 
pas avoir de raison d’être et dont l'usage n’aurait servi qu’à embrouiller l'écriture 
d’une manière inextricable. Il faut remarquer cependant, qu’on compte parmi 
eux, comme parmi les caractères purement alphabétiques, quelques homo- 
phones, mais il y en à fort peu dans les temps anciens. Ces signes peuvent être 
divisés en monosyllabiques et dissyllabiques ; ces derniers sont en très-petit 
nombre. 

Les signes syllabiques peuvent, en vertu des règles de ce qu’on a appelé le 
pléonasme graphique, recevoir comme signes diacritiques un ou plusieurs des 
éléments alphabétiques qui répondent à leur prononciation. Ainsi, le signe de la 


syllabe AM . suffit pour exprimer cette syllabe, mais on peut le faire précéder 
d’un À, | - , ou le faire suivre d'un M - h ou même le placer entre 
un À et un M, | - h sans que la prononciation de la syllabe AM, qu'on peut 


encore écrire Î h avec les caractères alphabétiques seuls, subisse aucune 


modification dans sa prononciation. Ce système, qui paraît étrange au premier 
abord, avait sans doute pour but dans le principe de faciliter la lecture des 
signes rares dont on pouvait aisément oublier la prononciation, et l’on 
reconnaît qu’il était indispensable quand on rencontre des signes syllabiques 
qui avaient deux ou trois valeurs différentes. Le signe représentant un 


bandeau Y, par exemple, répond aux syllabes MR et NS. Quand il est 
seul, il se lit ordinairement MR, mais il est souvent suivi d'un R (—) pre 
qui détermine sa prononciation; si, au contraire, il a la valeur de NS, il est 
précédé d’un N, —, ou suivi d’un S Y ou bien placé entre un Net 


peretéth, 
un S 4, 


La valeur primitive de quelques signes syllabiques s’est aussi modifiée à J, 
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longue, par suite d’un affaiblissement naturel de la prononciation, dont le copte, 
comparé à la langue antique, a contervé de nombreux exemples. Ainsi le mot 


: . MMM 
TJ dont l'orthographe pleine était _= mER NT8R, est devenu en copte 
nouTe. C’est pour cela que le signe 5 répond à @r ou à QE et qu’il peut avoir 
pour complément ou signe diacritique = R, ou WE. Dans d’autres, le 8 final 
paraît s'être oblitéré. Ainsi la prononciation du sigue Qu semble avoir été dans 
le principe sp, et il s'emploie pour le mot se, copte si « fils». Autre part, c’est 
l'aspiration finale qui a disparu, comme dans le caractère @ , qui est 
également devenu SE. D'autres enfin, tels que ÿx et LA peuvent recevoir 


ou rejeter une voyelle initiale. Mais le nombre des caractères dont la prononcia- 
tion subissait de semblables modifications n’est pas considérable et n’embarrasse 
plus, quand on y a fait une fois attention. Nous pouvons maintenant récapituler 
dans un petit tableau synoptique les différentes sortes de caractères qui compo- 
sent chacune des trois écritures égyptiennes. Ce sont : 


/ f tif isolés, 
d ) : HET | déterminatifs. 
idéographiques NUE 
LES SIGNES LA der ic: | déterminatifs. 
alphabétiques voyelles. 
: consonnes, 
rs ue Iabi monosyliabiques. 
\ FER dissyllabiques. 


Mais il faut observer qu’un assez grand nombre de signes étaient employés, 
suivant les circonstances, comme idéographiques ou comme phonétiques; il n’est 
pas possible de donner ici des règles propres à faire reconnaître dans laquelle de 
ces deux valeurs ils doivent être pris ; cependant les caractères figuratifs isolés 
sont ordinairement notés des signes « 4; quand ils sont déterminatifs du nom de 
l'objet qu'ils représentent, cette marque disparaît et elle devient inutile, car on 
ne pouvait se tromper sur le sens, Les symboliques sont le plus souvent accom- 
pagnés de la note =, quand ils doivent être pris dans un sens spécial; on les 
trouve parfois aussi notés d’un trait ,, et généralement tout déterminalif doit 
être précédé de =. Mais ces signes d'attention sont souvent omis, et le meil- 
leur guide était l'usage ; c’est maintenant l'habitude du déchiffrement et la com- 
paraison des groupes analogues. La même difficulté existe souvent pour distin- 
guer la clef de la partie phonétique d’un caractère chinois composé de plusieurs 
éléments. 

Un certain nombre de caractères, enfin, étaient employés avec une valeur à 
la fois idéographique et phonétique, pouvant recevoir des compléments ou signes 
diacritiques sans perdre leur valeur idéographique. M. Birch les a appelés signes 
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mixTrs, et on les divise en phonético-figuratifs et symbolico-phonétiques, sui- 
vant que leur valcur idéographique est figurative ou symbolique. 

On trouvera ci-annexé, comme complément de ce qui précède, un tableau des 
signes les plus usités de l'écriture hiéroglyphique, avec l'indication des diverses 
valeurs dans lesquelles ils sont le plus ordinairement employés. 


., HIÉROGLYPHES ÉTHIOPIENS. 


Diodore de Sicile, qui est généralement porté à placer en Éthiopie, le ber- 
ceau de l'humanité, prétend que les Égyptiens ont non-seulement emprunté 
aux Éthiopiens la plupart de leurs institutions‘, mais qu’ils leur doivent en 
outre l’usage de l’écriture hiéroglyphique. 

Cette opinion est, toutefois, assez contestable, et il faut attendre que de nou- 
velles investigations de la science viennent éclairer ce qui reste d'incertitude 
pour résoudre cette intéressante question. Néanmoins, plusieurs égyptologues 
prétendent avoir reconnu l'existence, sur les bords du Nil, de monuments à 
inscriptions hiéroglyphiques qui ne peuvent en aucune façon être interprétés 
au moyen du copte, tandis que, au contraire, elles seraient déchiffrables par 
l'éthiopien. Nous manquons malheureusement de renseignements précis sur ces 
hiéroglyphes éthiopiens, et nous devons attendre que les savants voyageurs qui 
en ont uue plas ample connaissance, nous fournissent des éclaircissements à leur 
égard. E<pérous, en outre, que l'étude de ces sortes d'inscriptions figuratives 
éthiopienues étendra le nombre des curieux rapprochements déjà présentés 
entre les caractères hiéroglyphiques et les lettres de l'alphabet éthiopien ?. 

Bien qu’il soit encore difücile d’aflirmer que par les mots Aficz:x2 yoruéra, 


berceau de la civilisation égyptienne au - delà de 


1 Miot (Op. cit. 11, p. 474) et avec lui le célèbre 
l’isthme de Suez, en Asie mineure, c’est-à-dire dans 


Monge. pensent,comme Diodore de Sicile, que l'Égypte 
été civilisée par des colonies venues des régions supé- 
rieures, et qui sont d-scendues vers la mer, à mesure 
que les attérissements da Nil ont formé un sol propre 
à être cultivé par les hommes. — Cette opinion toate- 
fois parzsit aujourd'hui controuvée, et les égyptologues 
sont généralement d'accord pour affirmer que la lasse 
Egypte à été l'antique domaine de la civilisation égyp- 
tienne, En effet, les découvertes de l'archéologie ont 
consiaié que la Hautz-Ezypte ne renfermait guëre que 
des inscriptions d’une époque relativemect récente, 
tandis que les fouilles effectuées aux envrons de Mem- 
phis, par exemyle, out mi: à découvert des monuments 
remontant à La 1v° dynastie, 

On serzit autorisé, au contraire, à placer le 


l:s environs d'un grand centre dont paraissent être 
sorties de nombreuses migrations qui ont successive- 
meñt peuplé les principales contrées de l’occ:dent où 
elles ont apporté les sciences, les arts et notamment 
l’écriture. Cette thèse qui, dans son ensemble, pent 
être corroborée par une foule de faits historiques, est 
confirmée par les nombreux monuments d’uue antiquité 
avancée, que l’on a successivement retrouvés au mont 
Sinaï, dans l'Arabie pétrée, à Ouadi-Magara, Serbout- 
el-Kadem, Ouad: Ghené, ete. 

2Voy. Ezam. criliq. des princip. group. hiéroglyph., 
par H. Thilorier, pag. 66. (Cf. cependant James Bird, 
dans le Journal of the Bombay branch Roy. Asiat, Societ. 
(octobr. 1844). 
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Diodore de Sicile entende précisément les hiéroglyphes dont nous voulons par- 
ler', ce qu'il dit de cette « écriture éthiopienne » présente un tel intérêt, que 
nous n'avons pas Cru pouvoir nous dispenser de le reproduire ici : 


Iep} à roüv Alto Gv ypauuétuy, Tüv rap” 
Atyurtlois xahoupévov lepoyhuptaüv, bntéov, (va 
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où yao Ex Ts Toy cuAaËGv cuvbÉSEUS À pau. 
pattuh map” abtoïs Toy bmonelevoy Adyoy àrot- 
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xôderhos onpavrinés ÉoTt méons nanias, à ÔÈ 
dp0aAuèdc dns TnpnThs Lai ravrds ToÙ cwpaTos 
gÜhab: rüy à dxpurnplwy h pÈv deËtà rodbs dax 
tÜAoUS Éxretapévous Éyousa onmalvet flou xo- 
ptouév,  d’eù 


a € \ A _ 
Xaxhy ypnparuy. O d'adrès AdYos nat rt Toy 


OYULOS GUYNYULÉVN TAPNOLY La qu- 





1 M. Vaisse (de l'Écriture, p. 14), paraît être de cet 
avis. Il pense également que ce sont de ces mêmes 
hiéroglyphes éthiopiens dont parle Héliodore sous le 
nom de lettres royales, et qu'il dit assez semblables 
aux lettres sacrées des Égyptiens, 


2 Il est bon de faire remarquer que ces explications 
de Diodore ne concordent nullement avec les notions 
acquises par les égyptologues sur les hiéroglyphes 
égyptiens. Peut-on en conclure de là que les caractères 


Pour ne rien omettre cependant de ce 
qui peut servir à la connaissance de l’anti- 
quité, nous devons dire quelque chose des 
lettres éthiopiennes auxquelles les égyp- 
tiens ont donné le nom d’hiéroglyphes. 
Ces lettres se composent de figures d’ani- 
maux de différents genres, de membres du 
corps humain, d'instruments ou d'outils 
employés dans les arts, et ce n’est pas de la 
réunion des caractères ou des syllabes que 
résulte le discours écrit, mais de la signifi- 
cation métaphorique attachée aux objets 
dessinés, signification que l'exercice seul 
de la mémoire apprend à retenir. Quand 
les Ethiopiens, par exemple, peignent un 
épervier, un crocodile, un serpent, ou 
quelques parties du corps humain, tels 
que l’œil, la main, le visage et d’autres 
objets semblables, voici ce qu'ils enten- 
dent : l’'épervier indiquera tout ce qui se 
fait avec rapidité, parce que cet animal 
étant à peu près, de tous les oiseaux, celui 
dont le vol est le plus rapide, la raison ap- 
pliquera, par une métaphore facile, cette 
figure à ce qui est produit par un mouve- 
ment vif, ou qui s’y rapporte, aussi bien 

ue si les mots exprimant ces idées eussent 
ete écrits. De même le crocodile signifiera 
la méchanceté, l’œil le conservateur de ia 
justice et la sentinelle de tout le corps. 
Parmi les membres, la main droite avec 
les doigts étendus sera l'emblème de l’ac- 
quisition des biens ; la main gauche fermée 
celui de la conservation et de la garde des 
richesses?. Des applications semblables se 


dont parle l'historien Sicilien, différaient de ceux que 
nous connaissons en Égypte : Vu bien faut il admettre 
que Diodore ne sait pont ce qu’il dit? — Sans rien 
décider à cet égard, nous nous permettrons d'observer 
que c’est toujours avec les plus grandes réserves que 
l’on doit rejeter les témoignages de l’antiquité grec - 
que, surtout lorsque nous manquons d’autres docu- 
ments assez clairement intelligibles pour nous permet- 
tre de leur opposer une négation solidement mo- 
tivées 
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RO) 770 Tv 24 700 soy4T0S où <@v dpya- feront à d’autres figures prises du corps 
humain ou des instruments des arts, ou 
enfin d’un objet quelconque. En suivant 
ainsi le sens caché sous chacune de ces 
formes, et en exerçant leur esprit et leur 
mémoire par une étude de plusieurs an- 
nées, les Ethiopiens parviennent à lire cou- 
ramment tout ce qui est écrit de cette ma- 
nière ?. 
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Après la lecture du passage précédent, nous nous bornerons à faire remarquer 
que les interprétations données par Diodore de Sicile ne se rapportent en aucune 
façon aux hiéroglyphes égyptiens dont les égyptologues d'aujourd'hui nous ont 
fait connaître la valeur : ce qui porte naturellement à penser que l'historien grec 
a eu en vue un système hiéroglyphique différent de celui que nous connais- 
sons. Nous présentons toutefois cette observation sous toutes réserves, en 
attendant que des faits nouveaux permettent à la science de résoudre d’une ma- 
nière quelconque cette curieuse et importante question. 


L'usage des hiéroglyphes paraît s’être répandu en Afrique assez avant dans la 
direction méridionale. Un fait nouveau du plus grand intérêt et dont nous de- 
vons la communicatior à M. d’Abbadie, peut donner lieu, sur ce sujet, à de bien 
piquantes conjectures. Suivant le savant orientaliste que je viens de citer, les 
signes hiéroglyphiques sont encore employés de nos jours, comme seul mode 
d'écriture, chez les Barya, Nara et Marya (?), tribus généralement noires, qui 
forment la transition entre les nègres et les races rouges, et qui vivent dans Îes 
ierres basses, entre le Takaze et le Marab. Il serait extrêmement désirable que 
quelque voyageur entreprit de recueillir des renseignements aussi complets que 
possible sur cette précieuse indication, et qu’il en fit l’obiet d'une étude sérieuse 
et approfondie. 


Notre intention n’est pas d'ajouter à ce qui précède l'exposé des systèmes de 
déchiffrement qui ont différé de celui de Champollion le jeune * ou qui en ont été 





1 Diodore de Sicile, Bibl. hist, liv. 111, $ 1v. 


? A, F. Miot, Bibl. hist., tom. IL, 6. 


que possible, de la circulation rar son savant auteur, — 
Lettre à M. Dacier, relative à l'alphabet des hiéroglyphes 
phonétiques employés par les Egyptiens pour inscrire sur 


3 Les principaux ouvrages de Champollion le jeune, 
sur les hiéroglyphes égyptiens, sont : De l'écriture hié- 
ratique des anciens Eyyptiens. Grenoble, 1821 ; in-fol. pl. 
Cet ouvrage, antérieur à la découverte de l’alphabet 
hiéroglyphuque, doit être compris parmi Les essais infruc- 
tueux de déchiffrement qui ontprécédéles grandstravaux 
de J.-F. Champollion, Cet opuscule a été retiré, autant 


leurs monuments les titres, lesnoms et les surnoms des 
souverains grecs et romains. Paris, 1822; in-f°, pl — 
Précis du système hiéroglyphique des anciens égyptiens, 
Paris, 1822; 2 vol. in-8°, pl. (2° édit., avec la Let- 
tre à M. Dacier; Paris, 1828, in-8° avec Atlas.) — 
Lettre à M. le duc de Blacas, sur le nouveau système hié- 
roglyphique de MM. Spohn et Seyffarth. Florence, 1826 ; 


_ 
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une modification ou une critique. Nous nous contenterons donc de mentionner 
quelques-uns des auteurs aux ouvrages desquels devront recourir ceux qui 
s'intéressent à la controverse en fait d’égyptologie. 

En 1636, — on nous dispensera de remonter plus haut, — un savant jésuite 
allemand, le père Athanase Kircher, inventa un système d’explication des hié- 
roglyphes égyptiens ‘ : il eut des disciples et pendant longtemps de zélés admi- 
rateurs. Aujourd’hui les traductions mystiques de Kircher ne servent plus qu’à 
témoigner dans quelle fausse direction peut mener la confiance de la science 
pour des prétendues découvertes qui n’ont point été soumises à l’alambic de la 
plus sévère et de la plus minutieuse critique. 

Voici, par exemple, la traduction par le père Kircher, d’un cartouche de 
l’obélisque de Pamphile érigé sur la Piazza navona de Rome, sous le pape In- 


nocent X : 


6 Mophta ? trahit*. 





a 


généralrice. 


1 Osiris ? fæconditatis et totius vegetationis author est, cujus 
#4 generalionis facultatem e * cœlo in suum Regnum Sacer 


« L'auteur de la fécondité et de toute la végétation est Osiris, 
dont le sacré Mophta (!) tire du ciel dans son royaume la faculté 


Cette traduction aussi bizarre qu'ampoulée s'éloigne étrangement de la simple 


interprétation de Champollion le jeune : 


Mince SRE 
V0 A CON NN FU CAM 2 


7 


(Autocrate, Empereur.) 





in-80 — Lettre sur la découverte des hiéroglyphes acrolo- 
giques, adressée à M. le chevalier de Goulianof, par 
M. Klaproth. Analyse critique. Paris, 1827, in-8°{ex- 
trais du Bulletin universel des Sciences), — Aperçu des 
résultats historiques de la découverte de l'alphabet hiéra- 
tique égyptien. Paris, 1827; (extrait du Bulletin uni- 
versel.) — Lettres écrites d'Égypte et de Nubie, en 1828 
et 1829, Paris, 1833, in-80, pl, — Monuments de 
l'Egypte et de la Nubie (ouvrage posthume). Paris, 
1835-1844 ; 2 vol.in-4°de texte, et 4 vol. in-f° de pl, 
— Grammaire égyptienne ou Principes généraux de l'écri- 
ture sacrée égyptienne appliquée à la représentation de la 
langue parlée (ouvrage posthume). Paris, 1836-1841 ; 
in-f°, — Dictionnaire égyptien en écriture hiéroglyphique 
(ouvrage posthume, publié par Champollion-Figeac). 
Paris, 1842-1844 ; in-f° , etc. , etc. 

1 Les essais de Kircher sur les hiéroglyphes sont 
renfermés dans les ouvrages suivants : Prodromus 


coptus sive Ægypliacus, Romæ, 1636; in-4°. — Lingua 
Ægyptiaca restituta, opus tripartitum. Romæ, 1643; 
in-do, — Obeliscus Pamphilius. Romæ, 1650; in-f°, 
cum figg. Cet ouvrage, relatif à un obélisque apporté 
en Europe sous les empereurs romains et relevé à 
Rome sur la Piazza Navona, en 1651, par ordre du 
pape Léon X, renferme une foule d’interprétations 
étranges qu'il est curieux de comparer avec celles 
qu'on a faites depuis de ce même monument. Voyez 
toutefois ce qu’en dit Champollion dans son Précis 
du syst. hiérogl. des anciens Egyptiens. Paris, 1824; 
in-8°, — OEdipus Ægyptiacus. Romæ, 1652 - 54; 
4 vol. in-f0, cum figg. — Obelisci Ægyptiaci nuper inler 
Isœi Romani rudera effossi interpretatio hieroglyphica. 
Romæ, 1666; in-f0. — Sphynæ myslagoga, etc. 
Amstel, 1674; in-f°cum fig. 
2 Kircher, Obeliscus Pamphilius, lib, V. 
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En 1762, l’abbé Tandeau' soutint que les hiéroglyphes étaient des images 
arbitraires uniquement destinées à l’ornementation des monuments, et qu’on 
avait tort de croire qu’ils avaient jamais été employés pour figurer des idées 
d’une manière quelconque. 

En 1792, le chevalier de Pahlin * exposa ses idées extravagantes sur la nature 
des hiéroglyphes égyptiens. Il alla jusqu'à prétendre qu’on n’avait qu'à traduire 
les psaumes de David en anciens caractères chinois (!) pour reproduire les pa- 
pyrus de l'Égypte. 


En 1859, parut à Bordeaux la première livraison d’un ouvrage étendu sur les 
hiéroglyphes, par Camille Duteil”. L'auteur, qui se déclarait tout d’abord ad- 
versaire de Champollion le jeune, dont il qualifiait la Grammaire égyptienne de 
« mystification jetée au monde savant », ne voyait dans les hiéroglyphes que 
des caractères figuratifs ou topiques, et jamais des signes alphabétiques. Il pen- 
sait enfin que c'était seulement par la recherche Ge ce que pouvait représenter 
chaque hiéroglyphe que l’on parviendrait un jour à s'initier aux mystères de la 
langue sacrée de l'antique Égypte. 

Ce travail, rédigé avec érudition, et surtout avec esprit, ne doit pas être 
confondu avec les élucubrations des égyptologues cités plus haut. La publica- 
tion du dictionnaire des Hiéroglyphes de Camille Duteil, a, dit-on, été inter- 
rompue comme portant atteinte à la religion et à la morale publique. 


Enfin, à une époque encore plus récente, M. Parrat (de Porentruy) a fait 
paraître plusieurs mémoires", dans le but de prouver que les hiéroglyphes 
égyptiens devaient être interprétés non par le copte, mais bien à l’aide de la 
langue chaldéenne. 


Outre ces critiques radicales du système de Champoliion le jeune, il a paru 
un assez grand nombre de mémoires destinés, soit à modifier quelques-uns des 
principes admis par le célèbre égyptologue français, soit à leur en substituer 


1 Dissertation sur l'écriture hiéroglyphique, Paris, | 


1762; in-12 (Voy. le Journal des Savants de mai1762). 


2? Science des hiéroglyphes. La Haye, 1736, in-4°. 
— Lettres sur les hiéroglyphes. Weimar, 1802 ;in-80, — 
Essai sur les hiéroglyphes. Weimar, 1804 ; in-49, — 
Analyse de l'inscription en hiéroglyphe trouvée à Rosette. 
Dresde, 1804; in-4° fig. — De l'étude des hiérogly- 
phes. Paris, 1812; 5 vol. in-12. 


à Dictionnaire des hiéroglyphes, Bordeaux, 1839; 
pet. in-f°, 


4 Notice sur la structure et la constitution des hiéro- 
glyphes égyptiens. Porentruy, 1853 ; in-8°, — Inscrip- 
tio Roseltana hieroglyphica, prima vicè chaldaïcè inter- 
pretata, Por., 1852; tabl. in-fol. — Tabula Rosettana 
chaldaïcè expressa, Mulh,, 1852: tabl. in-fol, — Pre- 
mière traduction française de l'inscription de Rosette, 
Por., s. d.; tabl. in-fol, — Philologus chaldaïcus, 
voces græcorum el latinorum scriptorum, quas dicunt 
œægyptiacas, chaldaïcè exponens, etc, Mulh, 1854 ; in-4°, 
— Nouveau système de traduction des hiéroglyphes 
égyptiens, au moyen de la langue chaldéenne, avec 
l'explication des signes, Porentruy, 1857, in-fol. 
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d’autres. Parmi ces mémoires, les plus renommés sont ceux de Klaproth ', de 
Desjardins ?, Seyflarth *, Uhlémann‘, etc. 


Î Examen critique des travaux de feu M, Champol- 
lion sur les hiéroglyphes, Paris, 1832; in-8°. — Ou- 
yrage curieux, mais rédigé avec fiel. 

2 Rudimentahieroglyphices, Lips., 1826; in-49, Voy. 
égaler ent Difesa del Sistema geroglifico dei Signori Spohn 
e Seyffarth, scrittu dal Sign. Seyffarth. Torino, 1827; 
in-80,— Alphabela genuina Ægyptiorum lingua et lilteris 
ipsorum hieroglyphicis, hieratico-demotisque conservata, etc. 
Lipsiæ, 1840 ; in-80, — Ueber dei Neue Hieroglyphenin- 
schrift mit griechischer Uebersetzung auf dem Obelisken 
an der Porta del Popolo in Romaäk (dans le Jahresbe- 
richt der Deutschen Morgenlaendischen Gesellschaft, 1844). 
— Theologiche Schriften der alten Ægypter nach dem Tu- 
riner Papyrus uebersetzt, nebst Erklaerung der zwei- 
sprachlichen Inschrift des S$teines von Rosette, etc, 
Gotha, 1855 ; in-8°,— Grammatica Ægyptiaca, Gotha, 
1852 ; in-8° pl., etc. 


3 Note sur les écritures égyptiennes (dans l’Encycl. 
moderne de Courtin). — De l'interprétation des Hiéro- 
glyphes, (Kevue des deux Mondes, 1837). 


4 De veterum Ægyptiorum lingua et litteris, Lipsiæ, 
1851; in-4°,— Das quousque tandem ? der Champollio - 
nischen Schule und die Inschrift von Rosette beleuchtet, 
Berlin, 1852 ; in-8°—Quæ, qualia, quanta. Eine Bes- 
tatigung des Quousque tandem? der Champollionischen 
Schule. Berl,, 1851; in-8°. — Inscriptionis Rosettana 
hieroÿlyphica decretum sacerdotale, latine vertit, etc. 
U, Lipsiæ, 1853; in-40, — Philologus Ægyptiacus, sen 
explicatio vocum œægypliacarum e scriptor, græcis roma- 
nisque collectorum, Lipsiæ, 1853; in-8°; — et divers 
mémoires inséré dans le Zeitschrift der Deutsch, Mor- 
genlænd. Gessellsch,, vol, VI et VIT, 


LIVRE DEUXIÈME 


ÉCRITURES CUNÉIFORMES 





On comprend, sous le nom d'écriture cunéiforme, des signes composés d’un 
élément principal ayant la forme d’un coin, d’un clou ou d’un fer de flèche. 

Cette écriture paraît avoir très-vraisemblablement une origine figurative. 
En effet, une série de tablettes d'argile, rapportées de Koyoundjik par M. La- 
yard, nous fournissent quelques exemples de cette écriture figurative 
usitée dans la haute antiquité, et de laquelle dérivent, par plusieurs dégrada- 
tions successives, les caracières des inscriptions cunéiformes dont on a retrouvé 
un si grand nombre, dans le cours de ces dernières années. 

Une fois admis que l'écriture cunéiforme provient d’une écriture figura- 
tive, il semblerait naturel de commencer par s'occuper de ces sortes d’hiéro- 
glyphes, afin d'arriver, de gradation en gradation, aux derniers échelons de ce 
système graphique.Toutefois, cette marche, bien que très-logique par elle-même, 
ne nous paraît pas devoir être adoptée ici, vu l’état encore infime de nos con- 
naissances relatives à cette branche de l'archéologie orientale. Il nous semble 
préférable, quant à présent, de suivre le cours des découvertes successives du 
déchiffrement des signes cunéiformes, et de conduire ainsi le lecteur du connu 
à l'inconnu, jusqu’à ce que nous soyons arrivé avec lui aux limites encore in- 
certaines de ce domaine sur lequel la philologie moderne présente déjà de larges 
prétentions. 

Nous nous occuperons donc tout d’abord de l'écriture cunéiforme dite 
persépolitaine, parce que son étude a seule permis d'aborder le déchiffre- 
ment des inscriptions des autres systèmes, à l'égard desquels elle a joué un rôle 
analogue à celui du texte grec, pour l'interprétation de l'inscription égyp- 
tienne de Rosette, dont il a été parlé dans le chapitre précédent. 
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CHADITRE PREMIER. 


ÉCRITURE CUNÉIFORME PERSE. 


Découvertes depuis un temps déjà assez réculé, les inscriptions cunéiformes 
avaient attiré l'attention des savants de l’Europe, mais leur valeur était restée 
complétement inconnue. Vers la fin du xvin° siècle, Niebubr releva des copies 
d’un certain nombre de ces monuments épigraphiques de Persépolis, et reconnut 
que plusieurs d’entre eux renfermaient des textes rédigés d’après trois systèmes 
graphiques différents. Ce ne fut toutefois qu'au commencement de ce siècle que 
des découvertes importantes permirent d'espérer, pour un temps assez rap- 
proché, l'intelligence de ces précieux monuments où, suivant l’heureuse ex- 
pression de Chardin, « l’on aperçoit je ne sais quelles ombres de la grandeur 
des Perses. » 

En effet, c’est en 1802 qu’un illustre orientaliste de Hanovre, George-Frédéric 
Grotefend, communiqua à la Société de Gœttingue, les premiers résultats de ses 
découvertes relatives aux inscriptions cunéiformes du système perse. Il avait 
remarqué que, dans les inscriptions trilingues, les caractères du système le 
moins compliqué occupaient partout la première place; il en conclut que ces 
caractères figuraient des textes rédigés dans l’idiome des maîtres de Persépolis. 
Et par cela même que ces textes ne renfermaient qu’un nombre assez restreint 
de caractères différents (surtout si on les compare à ceux des autres systèmes), 
il résolut d'en tenter le déchiffrement, employant tous les moyens que son 
génie lui suggérerait, pour porter ainsi la lumière dans un domaine jusque-là 
plongé dans la plus profonde obscurité. 


Il remarqua tout d’abord que des clous penchés À se reproduisaient isolé- 


ment à certaines distances les uns des autres : il en inféra que ces signes indi- 


quaient la séparation des mots. Ce premier indice ne manquait pas d'importance 
pour assurer de nouveaux résultats, 
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L’attention de Grotefend se porta ensuite sur les inscriptions des portes de 
Persépolis, dont deux lui parurent contenir à peu près le même texte : 


NME E € EN LITE KT IE X 
LE AENE AE MENT TEA QE CTI 
RATE TEA UN KEME T& Ke 
MA TA CC MM EC KE À 
EIEA NX AM EN OR E< K 


LIEN EN MA EMI NT NIEA 
EYE CT ME KT TEL ON NT 
RÉ KE ME EC MM NT EN NE IE M KA 
EN LME TN EVE MA 7 ST TA 
E KM EC EE A 


Îl remarqua en outre, sur les monuments de Persépolis, la présence fréquente 
d’un personnage de haute stature, portant la tiare en tête et le sceptre à la main. 
Ce personnage était généralement accompagné de plusieurs autres individus de 
moindre taille et sans coiffure. Parmi ces derniers, il y en avait un qui tenait 
un parasol au-dessus de la tête du grand personnage. A la première vue, on recon- 
nut un roi dans le principal acteur de cette scène et on supposa que c’était à un 
roi queserapportaient les petites inscriptions gravées auprès de la grande figure. 

D'autre part, on connaissait les monuments de Nakhchi-Roustam et de Kirman- 
chab, sur lesquels on remarque également, à côté des figures des rois sessanides, 
des inscriptions signifiant pour la plupart : « Ceci est la figure d'un tel, roi, fils 
d’un tel, roi des rois, etc. » 

La briéveté qui caractérisait également à Persépolis et à Nakhchi-Roustam 
les petites inscriptions qui accompagnaient, sur les monuments, les figures sculp- 
tées des rois, fit supposer que les unes comme les autres pouvaient bien ren- 
fermer ces formules en quelque sorte stéréotypées qui s’adjoignent d’ordi- 
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naire aux noms des souverains de ces contrées. Le titre de Ror pes Rois, par 
exemple, que les Perses ont toujours affcetionné, et que les Iraniens modernes 


ont conservé pour leur souverain sous la forme * LR Chahenchah 
devait sans doute s’y rencontrer, S’il s'y rencontrait, il était facile à reconnai- 
tre, car il devait être composé d’un certain mot répété deux fois et suivi 
de quelques signes destinées à noter pour le second le génitif et le pluriel. On 
rencontrait, en effet, à la suite l’un de l’autre, les deux mots suivants qui 
ne diffèrent que par l'addition de quatre signes placés à la suite du dernier. 


RTE ANSE 
FCI ANLROTE TER 


On ne pouvait guère douter que ces deux mots, dont la prononeiation était 
encore inconnue, n’eussent pour signification roi des rois, et que le premier 


Q! < M Ke K Yf Le À qui se trouvait répété plusieurs fois isolé- 


ment dans ces inscriptions, ne signifiàt or. 

En outre, il devenait probable que les signes qui précédaient ces mots « roi » 
étaient des noms propres de souverains pcrses. 

Comparant ensuite entr’elles les deux inscriptions données ci-dessus, Grote- 
fend constata une petite différence qui se remarquait dans la rédaction des deux 
légendes, à savoir que l'une commençait par le groupe 


IN ME Ke Æ 


taudis que l’autre débuiait par 


EI METE M 


Puis il y avait au milieu de la première inscription le groupe 


n W & =} ME — (H) 


tandis que Caps la seconde inscription, à à la la place de ce dernier groupe, il y 


avait le mot T TT ZY Y< = « & \ (D), qui, comme nous l’avons 


vu, commençait la première légende. 

Grotefend induisit de ces remarques que les séries de signes cunéïiformes que 
nous venons de donner, sous les lettres D C H, figuraient des noms propres ; 
et, en outre, qu'il y avait, dans ces noms, un certain ordre de filiation. Il 
soupçonna que le groupe noté H figurait le père du groupe noté D, et que D 
était père de C. 
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Une nouvelle remarque facilita au savant de Hanôvre les moyens de 
poursuivre son intelligente et audacieuse investigation. Il constata que le 


groupe I n’était pas suivi du mot (Qi « M <- KQ 1] K< Ror. — 


Le groupe H était donc le nom d’un prince qui n’avait pas régné; et il devenait 
probable que D, fils de IT, était fondateur de dynastie. 

Le problème à résoudre se réduisait donc à échanger en termes connus les 
termes algébriques suivants : Æ sans règne — père de D roi, fondateur de dynastie — père de X roi, 


Grotefend savait que c’était aux anciens souverains de la race des Achémé- 
nides que l’on devait la construction du palais de Persépolis. Or, parmi ces 
princes, il n’y en avait que deux auxquels on püt attribuer la fondation d’une 
dynastie : Cyrus et Darius. Comme le père et le fils de Cyrus s’appelaient 
également Cambyse, — pour affecter le nom de Cyrus au groupe noté D, il eût 
fallu que les groupes H et C fussent identiques, ce qui n’était pas. 

Désormais il n’y eut plus de doute pour l’illustre orientaliste allemand, La 
base de la découverte de l’alphabet cunéiforme perse était trouvée. 


Grotefend lut : 


I 


a TN LEMME à 


- Ô - Us 7 D 
Lu aujourd’hui : L 1 : - - à - Ss - pa. 
(Hytaspe). 
— 
RE KS "E TT & 
Dur re - ou - ch. 
D - 4, - ra - BR NU GET Et 
La aujourd’hui : d'in 


S| - ch-h - " r 
Lu aujourd’hui : Kh-cha- y - à - r - prié - à. 
(Xercès). 
Quelques années plus tard, l’attention du monde savant se porta sur un vase 


d’albâtre du Cubinet de France’ qui renfermait plusieurs courtes légendes 
cunéiformes et un cartouche royal. Ce vase allait sans doute fournie une 


piquante occasion de contrôler réciproquement les résultats obtenus dans les 
études à peine naissantes des hiéroglyphes et des caractères cunéiformes. 





1 Voy. sur ce vase : Recueil d'Antiquités, du comte | l'ouvrage de Heeren, intitulé : Ideen ueber die Politik 
de Caylus, t, V; Saint-Martin, dans Je Journal asiati- | und den Fur del der vornehmsten Voelker der alten Welt ; 
que, févr, 1823, e; dans les Mémoires de l'Académie des | Seyflarth, Alphab, genuin. Ægypt. num. ips, hiérogl., 
Inscriptions e; Belles-Lettres, t, XII; voy. également | hierat., démotisque conservat,, ete, (Li siæ, 184C); Pau- 
les Ann, de phil, chrét., tome X, 1835 ; Grotefend, dans | thier, Sinico-Ægypliaca. 
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La légende cunéïforme était ainsi Î conçue : 


CIE MEN EMA ECIA Er =] A 


elle fut lue: Kh-ch- h - ê -r- ch- b-eh îi- - 

et traduite par : Xerxès pur et puissant, 
L'inscription égyptienne reproduite ci-contre présente un 

cartouche hiéroglyphique, dans lequel Champollion le jeune 

reconnut le nom de Xerxès écrit phonétiquement de la manière 


suivante : 
jun [IN 2e 1 





Quant aux hiéroglyphes Pr dessous le cartouche, ils ré- 
[ ] pondent aux mots perses qui suivent le nom écrit : Khchhérché, 
—— (lu aujourd'hui Khchayärcha). 
p L'épreuve était décisive. On savait désormais qu'on pouvait 
compter sur la solidité des premiers résultats acquis. 
LES Toutefois, l'inscription des portes de Persépolis n'avait pas 
encore été entièrement déchiffrée. 

Grotefend avait pensé que la langue des inscriptions cunéïiformes du premier 
système était celle du Zend-Avesta ou livre religieux des sectateurs de Zoroastre. 
Il n’était pas loin de la vérité. 

Cependant, le progrès du déchiffrement se ralentit bientôt après, et ce ne fut 
guère que vingt aus plus tard, c’est-à-dire en 1826, qu’un savant norwégien, 
Rask, rectifia la valeur de deux signes |} et = qu'illutmetn". 

En 1856, Eugène Burnouf, en France, et Christian Lassen, en Allemagne, 
réalisèrent simultanément de nouveaux progrès dans le déchiffremeut des 
inscriptions cunéiformes perses *. Plusieurs essais d'interprétation furent tentés 
à l’aide du lexique sanscrit, du zend et du persan. 

En 1858, Beer et Jacquet introduisirent quelques modifications dans les lec- 
tures de leurs prédécesseurs, modifications dout on a depuis reconnu l'exactitude. 

Dans un nouveau travail publié en 1845", Lassen rétablit la valeur précise de 
plusieurs signes; et la même année, M. Holtzmann fixa celle de quelques 
lettres encore assez inexactement expliquées. 


1 Voy. R. Rask, Ueber das Aller und Echtheit der | Die altpersichen Keilinschriflen von Persépolis. Bonn, 
Zend sprache und des Zendavesta, traduct, allemande de | 1836; in-80, 
Heiïnr, von der Hagen (Berlin, 1826); in-80. ô Beer, dans l’Allgemeine Hallische Literalur-zeitung, 
de 1838; Jacquet, dans le Journal asiatique de la 
2 Burnouf, Mémoire sur deux inscriptions cunéformes | même année. 
trouvées près d'Hamadan, Paris, 1836; in-4. —Lassen, 4 Dans le Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes 


(CT 


Bellofuet dei. 









PAR p DIE SE TEE 
7 ? at + 






SAC 


Insorplhion Cuneforme Vufinque 
KE TME XX KV IE PA LEE TE M SK > 


CHAT SESRERFE 


- 


Le Vase de Xerxes. 


Maisonneuve et C2 éditeurs. Lith Orient . Callet , Paris. 
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La science paraissait condamnée à s'arrêter là, faute de documents assez 
étendus pour exercer de nouveau la sagacité des philologues européens, lorsque 
la découverte, par le major H. C. Rawlinson, de la célèbre inscription trilingue 
gravée en 400 lignes par ordre de Darius, fils d'Hytaspe, sur le rocher de Béhis- 
toun, vint ouvrir aux investigations un nouveau champ bien digne d’exciter 
toute l’ardeur des savants désireux de participer aux conquêtes successives des 
divers alphabets cunéïiformes, des idiomes qu’on écrivait avec ces alphabets, et 
enfin des précieux documents historiques dont ces langues antiques restaient 
jusqu'alors les muettes et sans doute les uniques recéleuses. 

Non-seulement Sir Henry Rawlinson fournit au monde savant une copie de 
l'inscription de Béhistoun, sculptée à 500 pieds au-dessus du sol, mais il lui sou- 
mit encore la première interprétation de cet inappréciable document”, Le grand 
nombre de noms propres que renferme cette inscription, noms propres que nous 
ont en partie fait connaître les auteurs anciens, a permis de constater, une nou- 
velle fois, que les labeurs des savants avaient abouti à des résultats dont il était 
désormais impossible de contester la solidité et la valeur. 

Aujourd'hui, la lecture des inscriptions cunéïflormes anariennes est un fait 
acquis pour la science. À très-peu de signes près, les savants sont d'accord sur 
la valeur des lettres de l'alphabet perse; et la traduction même des textes n'offre 
plus de difficultés insurmontables. M. Jules Oppert, en France, s'occupe avec 
succès du déchiffrement des inscriptions cunéïformes, et peut déjà profiter de 
la connaissance des textes perses pour aborder l’interprétation des monuments 
bilingues, en assyrien et en perse‘. 


ALPHABET PERSE,. 


L’alphabet perse comprend une trentaine de caractères exclusivement formés 
des signes Ÿ = et @ combinés de diverses manières. Nous prendrons 
donc ces trois éléments de l'écriture cunéïforme arienne pour base de classifi- 
cation de l’alphabet cunéïforme des anciens Perses. 

La disposition que nous avons donnée au tableau suivant permettra aux 
personnes peu initiées dans la valeur des signes, de trouver sans difficulté celui 
des caractères qu’elles pourront rencontrer sur les monuments du premier 
système. 





1 L'antique Bagastana. on that of Behistun in particular, London, 1846; in-8, 
9 Dans le Journal ofthe Royal Asiatic society, 1846; 3 Voy. de M. Julius Oppert, Das Lautsystem des Alt- 
et à part, sousle titre de : The Persian cuneiform inscrip- | persischen, (Berlin, 1847), in-8 ; dans le Journal asiati- 


tion at Behistun deciphered and translated; with a me- | que,1851-52 ; et dans le Zeitschrift der Deutschen  Mor- 
moir on Persian cuneiform inscriptions in general, and | genlændischen Gesellschaft, 1857, 
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ALPHABET CUNÉIFORME PERSE 








I $ 








> 1 (Ge.) 1 = v (Lass.) _ à (Gal x (Raw) 
il pa (devant a,-ou ?) ll « q (Lass.) 


(devant ou). (devant a) 


|} m (RSK.) 
>} z (BuR\.) (-a) 


(-a, - i, - où). 


Ÿ- tch (JACQ.) || g (Lass.) 











= j (JACQ.) ( — a;-i) (devant a,-i) 


fs k (Burx.) 


[Set =| ; ve TT a (Gr). d ou (Gn.) 


(= s (Gr.) a CC 180) 








( - ou) 3 
( -a,-i,-0u) « ch ju EE: (BRr.-JAcQ.) 
—<Æ Îî (RAWL,) ( | a,-i,-00) ( — a,-i,-0u) 
K q (RAwL.) me f: i) 
rp (Lass.) 
=) + Pepe Æ— Or (Lass.) = Y dh (Lass.) 
(- a,,-0u) n = = 
KI el TS 
9 (Lass.) 4 me 
— ST.-M, 
(-a,-i,-0u) nl LRU 
( 4 a,-i) 
= n (RsK.) T p (Gr.) ÉU y (Borx.) 
<- y (B-n.) a. Ji 
(- a,-i) -t@;1;-06) u 
(- a,-i,-00) 


=} r (GR.) | 
Le m (Lass.) (ED Jf : Er-M) T° kh (Gr.) 
Fax =} th (Lass.) 
(+ 


K& [ (GR.) np rt ñ o (Sr.-M.) e= n' (RAWL) 


(->) | ( - ou) (- 5 ( - ou) 


4, - où 
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Connaissant désormais la valeur des signes de l’alphabet perse, nous allons 
revenir sur le déchiffrement des deux légendes des portes de Persépolis. 
Voici d’abord une traduction interlinéaire de ces deux inscriptions : 


PREMIÈRE ECHIESLEE 


MT ET KE AE M KA QT ÇNIE KT ITIE À 


ra - ya - 0 - ow- ch. hu - ch- 4 = ÿu - 
Darius roi 


ENNENEN QE ITA URGTIÉS 


K Ie = =< MN NI ï < QI Il QE aie 
MA Fr ï À CE TM “ RG fl KE A 
KE ñ ni NIET ENT ï K< = € 


DEUXIÈME ÉSCRIPTIONS 


GLEN ET LA KM LME NT Ie 


Kh - cha - y - à - r - ch - à. - 1 - ya. 
Xercès 


DEN ENS A QC KE NT REA GI 


- ch-4 - (] SUN ga - ch - à- 
in ju des 


€ KV N LS MENT - EN î 1 E1 X€ Æ M 


is, YA va — ou 
Darius 


CA QT LME KT IE ECHEC ITA 


# roi 


LEP 


a 


- où — (ra. Ha - kh - à 
fils, Achéménide. 


FT TA EC QT MM EC LITE A 


s Ÿ + ya. 


1 Nous avons placé, à la suite de la valeur des lettres cunéïformes, et entre deux parenthèses ( }), les ini 
tiales des savants auxquels on est redevable de leur déchiffrement. Les lettres entre parenthèses représe=’ent 
donc : GR., Grotefend (date de 1824); — Rsx., Rask (1826) ; — Sr-M., Saint-Martin (1832); — Burx., 
Eugène Burnouf (1836); — Lass., Lassen (1836-1845); — B-R, Beer (1838); — JacQ., Eugène Jacquet 
(1838); — RawL,, Sir Henry Rawlinson (1846). 
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Reste, maintenant, à expliquer et à justifier l'interprétation des mots perses 
renfermés dans les deux inscriptions qui précèdent. 


7 Ni =} Le {= QT] < A Dâreyavouch, nominatif de Darayavou; en 


hébreu, Dâr eyâwech. Nom de « Darius ». 


1! & N \< Q ] \< \. Æhchâyabiya « roi », formé avec la suffixe iya, 


sanscrit ya, Où avec a qui est synonyme; ce qui donnerait Xhchäyata : sanscrit-vé- 
dique, kchäita « royal »; en zend, kchaëla « roi ». 


—Ÿ= el =} JEAN vazarka , en persan : buzurg « grand ». 
>— ni: 


QT MIE IT MIE KM IE UNE MT 
= WI ail À kchâyabiya khchäyaliyänâäm « roi des rois », titre affectionné 
des souverains de la Perse, qui l’ont conservé sous la forme chahenchâh. — Khchâya- 


Oiyänäm est la forme du génitif pluriel, qui répond exactement à anam, désinenc 
sanscrite du génitif pluriel des substantifs en a bref. 


M LENS EE IA ia « d'age », forme 
génitive du nom d'Hytaspe. En zend : Vistâspa; participe passé passif de la 
racine zend-sanscrite vid « obtenir », et du zend aspa, sanscrit asva « cheval ». 
Hyà, désinence perse du géniüf, répond au sanscrit asya, inflexion du génitif singu- 
lier des noms en a bref. 

+ dl Ÿr À poubra « fils ». C'est identiquement le sanscrit poutra. 


& QI NN =< Ïl « Y Ÿ<  Zakämanichiya «Achéménide ». 
On explique ce mot comme étant le nom patronymique de Hakhâmani, formé à l’aide 
d’une suffixe sya, qui se retrouverait dans le sanscrit manouchya, et que la légende 
donne comme signifiant « enfants de Manou ». 


, CC 1e À, hya « qui », sanscrit sya, zend inus. hyô. (Cf. le relatif sanscrit yas, qui 


devient ya devant les voyelles à, ou, e, 0. Quant à l’aspiration initiale que nous à con- 
servé le zend, elle se retrouve encore dans le grec 6. 


>> 


2 imam « ce »; sanscrit imam, zend imem. Accusatif masculin 
= 11 i | 


singulier du pronom démonstratif rapproché sanscrit à (au nomin. masc. sanscr. ayam, 
neutre idam). 


=Y)Y \- =] —}}} FX tatcharam « salle ». Accusatif masculin singulier de 


tatchara, mot qui parait composé de la racine tatch ou tanfeh, qui, dans les Védas, 
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s'emploie avec la préfixe 4, dans le sens de « se rassembler », et de la particule 
adjective ra. Le sens de ce mot serait ainsi « un lieu de rassemblement. » 


TT K \@TI = Qf & \ akounaouch « il a fait ».(C£. la forme védique 


akrnôt, sans augment. kerenaot). Troisième personne du singulier de l'imparfait 
actif du verbe kri « faire », conjugué suivant la huitième forme. Le ri est rem- 


; : >— es : 7 
placé, comme en prakrit, par (}1 ou, et le { final par ch . En persan, le participe 
présent du verbe « faire » kunân, a conservé la forme de l’ancien perse. 


Les remarques précédentes suffisent pour justifier l’interprétation de la deuxième 
inscription dans laquelle on ne rencontre de nouveau que le nom de Xerxès écrit 


(Qi « f<- il =} « TT St Khchayärchà, et le génitif du nom de Darius qui 
AL il Nil =) \<- = EE (ff < \ Dârayavahouck. 


Nous terminerons en donnant la traduction de ces deux inscriptions en 
persan moderne. On verra, par là, jusqu’à quel point s’est transformé 
l'antique idiome des Perses. 


SZ Qui AT Etre Co 


+ ° + FUNTRe “ , “ * 
G IR PA El bo y RL NT nr Ds CE pl 


Dârâ padichah-i buzurg chahenchah puser Gechtasp Ayamani ke in la{t-gäh? kerd. 
Ardéchir padichah-i buzurg chahenchah puser-i Dârà padichah-i 4;;amäni. 


a LA 2 PR ER CRM ROME EE ET TR RTE TS AIRE TEEN 


1Voy. Bopp, Vergleich. Grammatik, 2eédit,, vol, 1°", | san taytgäh, qui signifie proprement « la salle du 
page 3. trône (où se tiennent les assemblées), » et qui répond 


2 On a employé ici, sous toute réserve, le mot per- | très- -vraisemblablement au tatchara des anciens Perses, 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


ÉCRITURES CUNÉIFORMES ANARIENNES. 


On désigne sous le nom d’écritures cunéïformes ANARIENNES:, plusieurs sys- 
tèmes de caractères dont l’élément constitutif est le clou, comme dans l'écriture 
perse dont il a été traité au chapitre précédent, mais qui diffèrent de celle-ci, 
tant par la complexité que par le nombre considérable de signes différents 
qu'ils comprennent. 

Les langues qui s’écrivent avec ces caractères, suivant M. Oppert*?, sont au 
ombre de einq, que l’on peut désigner par les noms suivants : 

1° La langue des Babyloniens et des Assyriens ; 

2 L’Arinéniaque, ou langue des inscriptions de Van ; 

5° Le Susien; 

4° Le Médo-scythique; 

5° Casdo-scythique. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur ces différents représentants de la philo- 
logie cunéiforme anarienne. 

La découverte du monument trilingue de Béhistoun, en présentant à la 
science un texte perse étendu et accompagné de deux versions cunéiformes 
différentes, a permis d’espérer que les inscriptions anariennes ne demeureraient 
pas toujours lettre morte. Aussi, depuis cette époque, des savants zélés se sont- 





! Nous avons adopté, avec M, Oppert (Archiv. des | préciser, les idiomes à peu près inconnus des inscrip- 
miss. scientif., 1856), le nom d’anarien pour désigner | tions cunéiformes du second, du troisième et des autres 
les textes cunéiformes qui ne sont point perses, et sous | systèmes, Cf, cependant le Mémoire de M, de Gobi- 
lesquels les savants ont cru reconnaître des langues | neau, dans le Zeitschrift der Deutschen morgenlædischen 
étrangères à la famille arienne, Cette expression a | Gesellschaft, 1858, p. 269. 
ainsi l'avantage de désigner collectivement, et sans trop ? Archiv, des miss. scientif., loc, citat, 
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ils lancés courageusement dans la voie difficile et incertaine des déchiffre- 
ments. 

On crut que sous l’une des deux versions cunéïformes anariennes du rocher 
de Behistoun, se cachait un idiôme sémitique. Du moins cette opinion, sou- 
tenue aujourd’hui par MM. Rawlinson et Oppert, paraît avoir été également celle 
d'Eugène Burnouf et de M. Chr. Lassen. 


Toutefois, la plupart des personnes qui ont approfondi le système des langues 
sémitiques répugnent généralement à voir un idiome de cette famille transcrit 
avec ces étranges caractères. En effet, dès la haute antiquité, les langues sémi- 
tiques ont possédé un alphabet particulier dont le type le plus anciennement 
connu est l’alphabet phénicien ; et à auéune époque un idiome sémitique n’a été 
écrit avec un alphabet d’une nature différente de celui-là ‘. En outre, un carac- 
tère essentiel des écritures sémitiques est de ne noter tout au plus, en fait de 
voyelles, que celles quisont longues, et cela au moyen de certains signes devenus 
en quelque sorte des supports de voyelles, tandis que les voyelles brèves, le 
plus souvent incertaines et indistinctes *, sont ou rejetées en dehors du corps 
de l'écriture * ou entièrement négligées ‘. L'écriture cunéïforme anarienne, au 
contraire, par l'extrême complexité de ses caractères, semble tout à fait incon- 
ciliable avec la nature même des idiomes sémitiques qui ont toujours été écrits 
avec des alphabets de la plus grande simplicité. 


« Je dois dire, remarque M. Ernest Renan ‘, qu'avec le sentiment que je peux 
avoir du sémitisme, il me répugne profondément d'admettre qu’une langue pu- 
rement sémitique ait jamais été écrite dans cet alphabet (le cunéïforme ana- 
rien). » | 

Et plus loin, remarquant que les interprètes de ces sortes d'inscriptions sont 
d'accord pour avouer que l’idiôme dans lequel élles sont écrites ne ressemble à 
aucun des dialectes sémitiques actuellement existant*, le même yphilologue 
ajoute : « Mais s’il en est ainsi, avec combien de réserve ne doit-on pas se laisser 
aller au dangereux penchant de supposer des formes et des mots inconnus dans 
une famille aussi homogène et aussi limitée que la famille sémitique! » 


Nous n’entrerons donc point dans de longs développements sur les écritures 





1 Consultez à ce sujet, Renan, Histoire yenér. des | par les Massorètes, ne date guère que du Vie siècle 


langues sémitiques, t, 1°, p. 65 et sq. avant notreère ; dans la plupart des ouvrages arabes, on 
2 Voy. sur les voyelles indistinctes : Lepsius, Au- | néglige la notation des voyelles, qui n’est soigneuse- 
gemeine linguistik Alphabet, ment conservée que dans les livres religieux, et sur- 


tout dans le Coran, où l’on espère garantir ainsi toute 
altération du texte primitif, 

5 Renan, Libr. cit., p. 67. 
4 Daus les livres hébreux, l’usage des points voyelles 6 Oppert, dans l’Athen, franc. du 21 octobre 1854. 
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3 Comme les motions des Arabes. Voy. Silvestre 
de Sacy, Gramm. arab., p. 34. 
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cunéiformes anariennes ; une pareille tentative serait tout au moins préma- 
turée avant l'entière publication de l’ouvrage qu'a composé, sur ce sujet, un 
jeune et savant philologue, M. le D' Jules Oppert', dont tout le monde connaît 
les curieux mémoires sur les anciennes inscriptions de Babylone, de Ninive et 
de Persépolis. 

Nous nous bornerons done à dire quelques mots des différentes écri- 
tures anariennes connues jusqu'à présent, et à donner quelques exemples 
de chacune d’elles pour satisfaire la juste curiosité de ceux qui s'intéressent au 


déchiffrement des inscriptions cunéiformes. 


[. — ÉCRITURE ASSYRIENNE. 


Les noms propres de l’inscription trilingue de Béhistoun ont été le point de 
départ du déchiffrement des textes cunéiformes assyriens. Lus à l’aide de 
leurs correspondants perses, ces noms ont fourni la base à l’alphabet ou sylla- 
baire qui est aujourd’hui l’objet des recherches de la science philologique. 

Voici quelques exemples du déchiffrement des noms propres assyÿriens, écrits 


en signes eunéiformes : 


Y- æ nl ET =brble & « Lord ; 


am *: na (en perse : Ariyrâämna). 
es YY 44 >— | 
] 7 r% Er |} «Cambyses. » 
Kam - pe À A = Ya, (en perse : Kamboujiya ). 
TE =! T | E=—= « Cyrus. » 
Kou - ra  ach. (en perse : Hourouch). 
TT y” Es TRE œil « Achæmenes. » 
- ni, - is. (en perse : Hayamanis ). 
| sr es a | 7 « Hystaspes. » 
Ouch - ta ach - pa. (en perse : Vichtachpa). 
EN TF TES nr = EX} Jf 4 sl « Darius. » 
- ya 4 - vou ous. (en perse : Dérayavouch ). 


En tête de tous les groupes de signes qui précèdent, on remarque la pré- 





1 Erpédition scientifique en Mésopotamie, exécutée par | gence Fresnel, Félix Thomas et Jules Oppert, publiée 
; in-4°. 


ordre du gouvernement, de 1851 à 1854, par MM, Ful- | par Jules Oppert, Paris, impr. impér., 1858 


4 


ÉCRITURES ANARIENNES. 67 


sence d’un clou vertical Ï. Ce clou n’a point de valeur phonétique : il sert 
uniquement à prévenir que les caractères subséquents désignent un nom pro- 
pre d'homme. | 

On rencontre, dans l'écriture cunéiforme anarienne, divers autres signes 
initiaux usités en quelque sorte comme déterminatifs des mots figurés phoné- 
tiquement à leur suite. En voici plusieurs exemples : 


>>] DÉTERMINATIF DES NOMS DE DIVINITÉS, 


sn! ass: nl ET à A Fa « Oromazes. » 


F— 
Ou - ra ma az (En perse : Auramazdä.) 
ET « Mithras. » 
+ = Hé “M 
/ 4 per Pos Pde € (En perse : Mira.) 


— F 
|| DETERMINATIX DES NOMS DE VILLES, 


ail le E] => T < « Ecbatana. » 


- ma - °a-nou. (En perse : Hagmatäna.) 
D—YY » D— « Zuza. » 
ro =" en il 
Zou 0% - ZOu. (En perse : Zuza.) 


A4 DÉTERMINATIF DES NOMS LE PAYS. 


44 Êe Seul EN « Persis. » 
- SOU, (En perse : Pärsa.) 
>, . al eu « Arabia. » 
A taEe dt BE 


(En perse : Arabaya.) 


Outre ces sortes de déterminatifs, on a reconnu dans l'écriture anarienne la 
présence de signes purement hiéroglyphiques. 
Quelques-uns de ces signes ont conservé, malgré les altérations du ternps, la 


forme des objets qu’ils expriment. De ce nombre est le caractère dé- 


terminatif de « terre », figurant un enclos avec des sillons. M. Oppert à 
également remarqué que le signe ŸŸ< ha pris idéographiquement est remplacé 
dans les mêmes inscriptions par le mot noun « poisson », et que la forme 
archaïque assyrienne de ce signe est De qui rappelle l’isnage du poisson. 

D’autres signes, d’abord figuratifs, ont tellement été modifiés avec le temps 
qu’il n’est plus possible d’y reconnaître, sans le savoir d'avance, l'image qu'ils 
représentent. 
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En résumé, M. Oppert établit les principes suivants : Tous les signes 
cunéiformes anariens proviennent d’une image hiéroglyphique ; ils ont tous 
au moins une valeur idéographique. Chaque idée pouvait être rendue par 
des monogrammes, soit par un simple signe, soit par une suite de carac- 
tères. Beaucoup de caractères ont des valeurs d’un ordre d’idées différent, et 
expriment des notions abstraites et concrètes tout à la fois. Il y a même des 
monogrammes pour les verbes. De l'écriture purement idéographique, dans 
l'origine, s’est développé un système syllabique, et avec le temps une grande 
partie des signes idéographiques sont devenus syllabiques *. 


Il. — ÉCRITURE CUNÉIFORME TARTARE OU SCYTHIQUE. 


L’idiome dans lequel sont écrites les inscriptions cunéiformes dites tartares a 
été appelé scythique par Sir Henry Rawlinson, et après lui par M. Edwin Norris. 

Suivant ce dernier *, il est probable que l'écriture scythe ne fut usitée ni 
antérieurement à Cyrus, ni postérieurement au quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. Cette écriture comprend un alphabet, ou plutôt un syllabaire d’en- 
viron cent caractères, parmi lesquels deux au moins paraissent idéographiques, 
dix sont d’un usage rare, et un petit nombre peuvent être considérés comme des 
variantes d’autres signes. Chaque caractère représente une syllabe formée soit 
par une simple voyelle, soit par une consonne et une voyelle, soit enfin par 
deux consonnes avec une voyelle intermédiaire; par exemple : = a, @- ni, 
| par, > ak. 

L'écriture tartare cunéïforme semble se rapprocher beaucoup de l'écriture 
assyrienne. M. Norris a remarqué la similitude d’un grand nombre de signes 
dans les deux syllabaires, et M. Oppert s’est cru autorisé à conclure à leur 
identité ‘. 

La reconstitution du syllabaire cunéiforme tartare étant encore un sujet de 
discussion, on n'a pas jugé à propos d’en donner ici les tableaux compliqués et 
étendus. 


III, — ÉCRITURES CUNÉIFORMES ARMÉNIAQUE ET SUSIENNE. 


L'interprétation des inscriptions cunéïformes arméniaques et susiennes n'a 





1 Annales de Philosophie chrétienne, XIV, 1856; $ Norris, Libr. citat., p. 5, 
pag. 187. 4 Norris, Libr. citat , p. 6; Oppert, dans les Ann, 
? Memoir on the Scythie version of the Behistun in- | de Phil. chrét., XIV, 1856, p. 177, et Expédit, de 
scription. Lond., 18553; p. 2. Mésopot., fase. I, p. 70. 
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pas été jusqu’à présent l’objet d’investigations particulières. Aussi ces inscrip- 
tions sont-elles demeurées complétement inintelligibles. 

Nous avons pensé cependant que l’on trouverait ici avec plaisir la reproduc- 
tion d’un fragment de chacun de ces deux genres d’inscriptions cunéïformes, 
avec une transcription interlinéaire due à l’obligeance de notre savant ami 


M. Jules Oppert. 


FRAGMENT DE L’INSCRIPTION ARMÉNIAQUE DE PALOU (SUR L'EUPHRATE ). 


BANANE IRIEIREE AIN 


mi nou a si a di lou ni {3 
ÊTrERTE EE DEN 4 À EME NE = 


Il est bon de remarquer que les clous horizontaux entrecoupés en assyrien 
par des clous verticaux, cessent de l’être en arméniaque, et produisent de la 
sorte deux cious au lieu d’un seul. Ainsi : 


Au lieu de l’assyrien D YY— on écrit en arméniaque »YT>— 
— er Se {em | 
L£ 
2 me . ÊTRE 


Cette remarque est importante pour la lecture des inscriptions cunéïformes 
arméniaques. 

Voici maintenant un spécimen de caractères cunéïiformes susiens mo- 
dernes extraits d’un bas-relief à Koul-Faraoun, près de Mal-Amir (Susiane)‘ 

Y D 4 
D>D— >— >p— D—- 
[RD LIEN LUE Et À Las 
» Van - na a — k » Hou  - mou 
Le dieu Vanna et le dieu Houmou. 

La lecture des inscriptions susiennes est peut-être, suivant M. Oppert, plus 
facile que celle de toutes les autres inscriptions cunéïformes anariennes ; mais 
jusqu’à présent l'interprétation de ces monuments 4 été vainement tentée par 
les philologues. 


IV. — INTERPRÉTATION DES TEXTES CUNÉIFORMES ASSYRIENS ET TARTARES. 


L'inscription trilingue de Béhistoun nous fournira le fragment dont nous 
donnerons ici la triple interprétation. Nous choisirons de préférence la pre- 
mière phrase, qui, extraite simultanément des trois versions du monument, 


forme le texte cunéïforme dont on trouvera ci-contre la reproduction : 





1 Layard, pl, 36, Liv, 6. 


NC ie EM PIE AT M AE EE A KA 
GI & ii Ke RETENU LEE QT MAT fl 
W TAN MEr\ à EN il 
EEE MN n HAN MAMA € 
ON M M M EC MN 5 
Û EN MN EN Et I A 
MAX M EYM all auUaEe MAT 
nn TN ECC A Hi fr = Mr À 


SALE NH À DL 
EC EN 2 Fi < Se 





AR ES PE TRE PE 
FRET SET CT RE CIE TET EI RES A 
EN et T4 re ee ET TT CNQ EN 
EL Etdr 21 de TNT A AIT. ET. 
KART TN EN ET dé 
Te ETES ENT MS 
ET MENT EE ET EI ES EN 
ATEN IEETENEN 

PET ET NTIC 1m Ÿ EM VE 2 | 


e VAE TE TEE CT ETS NX EN oies 


ET ee ee ET KB T- 
BTE 1 TPE DE TK LE ET 
fe EN fe ET EE MK 
ER en et mn EL 10 4 


babylonien 


INSCRIPTION DE EÉHISTOUN. m1 


INTERPRÉTATION DU TEXTE PERSE : 


ARTE ET TON Î M Se EE < KA Q & 


Th-a - t -ài- ya D=à-- ra yai:- 0 %= ou ch CNE L- 
Dit Darius ; 
A RC UT QT \ à 1 & 
ya -  - 1 - ya: Ma - n -üù p -i- : Vi - ch- 
roi : Mon Se [fut] Hys- 
MEN <EN MES IG TT À 
t - à - s - pa; Vi- ch - ! RP n + "y 4 à 
taspe ; d'Hystaspe 
SLT UT « NN ME K@ Tail 
Mi hate [fut] ï Ah Tr j# d j'a di 


EE MA 5 EN MN M 2 EM EM 


- y -à p-i- t -à A-r-i- y -à -r- à&- m -na; 

le père [fut] Ariaramnès ; 
M ET ni ET M M EC CR EN Fr HE TN 
pi sis am | a RE LAS ER Per 
Kimi LA ñ TURTER RSA IR ES) 
LES E ALES -i- - à a, - - à - ma- 


Teispès ne le [fui] tee 


>=— : PTT Ls | 
NN If « un ME si Es is dé We ÉE ue As di 


n -1- ch. 
nés. 





INTERPRÉTATION DU TEXTE BABYLONIEN : 


LE - Si - ya - a) BA roub - ha - av f.=. gb = 0 :u at - 
Darius roi grand dit : à 

AE TERME ET CE SEEN, TT 

{ou ou - a ab -ou-4a Ouch - ta - ÿ- - pi, abi cha Ouch., 


moi le père mien [fui] Hytaspes, père, lequel d'Hy- 
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DT A GE De AH TAC EF EL] 


ta = BE OR ch sh DD UE Ar + ya - ra 
taspes [fut] Arsames ; père lequel d’Arsames [fut] Ariara- 
Ed» 27 dE. NAN EE nl a 
am - na - ‘a;  abi cha AT  - ya - ra om = 
mnès ; père lequel d’Ariaramnès 


TP NT TI ET. Ÿ. TO ST SE STI 7 
Chi ich - pi - ich abi cha Chi ich - pi ich Ha - kha - ma- 
EL Teispes père me de Teispès [fut] Achama- 


«|| A 


: ich —- 
nès. 





INTERPRÉTATION DU TEXTE SCYTHIQUE : 


ï me LE TK El ETC Rate 


- ri - a —- Fax: -ou- ch an - L 
eu Dans roi dit : 


EM TRE Call = NTES FT ETES ve T 


Hou Fine 00 = ach - ba, a ak 
Mon Je [fut] “ut is 


ES TENTE ET ET IE ICT Ÿ ET TE 


Vi - ch - - ach - ba - ta - Ir -cha- ma, 
ira le père [fut] ones 


IE enr ET TE SET AE MORE MCE 


Ir -cha - m - ma - ri - ya- 
et d’Arsamès le père [fut] Aria- 
e=li- AE lé mn | EVE TK ET cle Ex #7 ] 
ra - M - na, ak - Ti - ya - - M - na 
ramnès, et d’ ferré 


a aise) TEM FT de re Jen 


+ ''LS ch = «pi — ch, Uk Tsèi - ch - pi - ch 
le père an Teispès, et de Teispès 


TT = TK STE RS ml Fab AE 


- ka -man- ni - ch 
le A [fut] Achéménès. 


— —--0-7}C0-E—— 
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